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LE BILLET DE JULES HUMBEKT-DKOZ

En Irlande: DES CHRÉTIENS S 'ENTRETIN T
En entendant ou en lisant les nou­

velles qui parviennent d’Irlande, on 
se croirait rejeté au XVI' siècle, 
au temps de la Réformation et des 
guerres de religion. Il semble que la 
mentalité des protestants et des ca­
tholiques n’ait pas évolué. A Belfast 
et à Londonderry, les plus grandes 
villes de l’Irlande du Nord, le fana­
tisme religieux a fait des morts et 
des blessés.

L’œcuménisme, les encycliques de 
Jean X X III et de Paul VI, le concile 
Vatican II  et l’évolution parallèle qui 
s’opère dans les Eglise protestantes 
n ’ont pas encore pénétré en Irlande 
du Nord et n’ont pas mis un 
frein aux passions religieuses oppo­
sant les deux grandes confessions 
chrétiennes. La tolérance et l’esprit 
fraternel de l’évangile n ’ont nulle­
m ent rapproché les adorateurs du 
même Dieu, du même Sauveur et les 
lecteurs du même évangile.

On se bat sur l’interprétation des 
textes sacrés, on n ’en voit que la 
le ttre et non l’esprit. Les hérésies 
sont aussi impitoyablement condam­
nées et combattues que dans le mou­
vem ent communiste.
’ La guerre de religion que se livrent 

les chrétiens de l’UIster a sans doute 
des racines historiques, raciales et

économiques profondes. La popula­
tion irlandaise est celte ne parle 
pas l’anglais. Elle fut convertie au 
christianisme au V° siècle déjà par 
saint Patrick. Son histoire n ’est 
qu’une série d’invasions et de soulè­
vements. C’est par une bulle pon­
tificale que l’Irlande devint colonie 
anglaise en 1175 déjà. Mais l’anar­
chie ne cessa de régner; la colonie fut 
disputée entre les seigneurs féodaux 
celtes et anglais pendant des siè­
cles. Sous le règne des Tudors, l’An­
gleterre fit la véritable conquête de 
l’île devenue un point stratégique 
important. Alors, l’immigration an ­
glaise p rit plus d’ampleur, tandis 
que les Ecossais s’installaient au 
nord, dans l’Ulster.

La réforme rligieuse d’Henri VIII 
accentua la rivalité des deux races. 
Les Celtes restèrent fermem ent ca­
tholiques, mais l’antagonisme est à la 
fois social, national et religieux.

La colonisation anglaise fut par­
tout dan sle monde hostile à la pro­
miscuité. Que ce soit en Amérique 
du Nord, en Australie, en Afrique du 
Sud ou en Irlande, les colons b ri­
tanniques ne se sont pas liés aux 
populations autochtones comme l’ont 
fait les Espagnols, les Français, les 
Italiens et les Russes.

VARIATIONS FRIBOURGEOISES&

M. Michel Millasson vient de p ré­
senter à la Faculté des lettres de 
l’Université de Fribourg, un volumi­
neux mémoire pour l’obtention du 
grade de licencié ès lettres. C’est un 
travail intéressant, voire passionnant. 
Je  le dévorais littéralem ent durant 
mes vacances. Son titre : « Le Mouve­
ment chrétien social dans le canton 
de Fribourg, de 1920 à 1936 ».

Cette période représente incontesta­
blement une phase cruciale de l’his­
toire politico-sociale du canton. Elle 
fut caractérisée par une lutte sans

LE «DEFI SUISSE i

La maison Sandoz Inc., à Hanover, 
aux Etats-Unis, qui est une filiale de 
Sandoz S. A. à Bâle, s’est rendue ac­
quéreur de la firme américaine J. J. 
Monaghan Inc., à Denver, Colorado.

Cette firme américaine fabrique des 
appareils permettant un diagnostic et 
même un traitement des maladies des 
voies respiratoires. Sa clientèle est 
formée de médecins et surtout d'hôpi­
taux. Elle emploie une centaine de 
personnes.

Grave explosion à Zertaat t  
Un mort,  plusieurs blessés
Mercredi après midi, à Zermatt, une 

violente explosion s’est produite dans 
un immeuble en construction qui de­
vait servir à un supermarché. Plu­
sieurs bouteilles de gaz volèrent en 
éclats. Des ouvriers furent atteints en 
pleine face. L’explosion a fait un mort 
et plusieurs blessés, dont trois per­
sonnes grièvement brûlées qui durent 
être acheminées par la voie des airs 
sur l’Hôpital cantonal de Zurich.

On pense que des travaux de sou­
dure sont à l’origine du sinistre.

merci entre les syndicats libres (affi­
liés à l’Union syndicale suisse) et le 
mouvement chrétien-social. Pourtant, 
ce n ’était pas seulement les syndicats 
libres qui étaient visés, mais égale­
m ent les coopératives de consomma­
tion et surtout le P arti socialiste.

La montée du fascisme en Italie ne 
fu t pas étrangère au développement 
de la situation fribourgeoise. On pen­
sait que le moment était venu d’en 
finir avec le socialisme. On pensait 
que les circonstances étaient favora­
bles pour substituer à l'organisation 
syndicale des travailleurs un régime 
corporatif, englobant patrons et ou­
vriers dans une même organisation, 
cette dernière étant placée sous le con­
trôle de l’Etat.

Ces idées sombrèrent dans le néant 
au fu r et à mesure que le fascisme 
m ontrait son vrai visage: celui des 
camps de concentration, des tortures 
et de la guerre. Il n ’en reste pas moins 
que le Parti conservateur s’était habi­
lement servi des tendances corpora­
tives du mouvement chrétien-social 
pour consolider sa position. Sa m ajo­
rité fut ainsi assurée pour plus de 
trente ans. Les concours ne lui m an­
quèrent du reste pas. P ar exemple: les

évêques suisses qui s’adressèrent, lors 
de la  Fête fédérale d’action de grâce 
de 1920, à leurs fidèles dans les te r­
mes suivants:

Quiconque reconnaît le socialisme 
comme système, admet les princi­
pes fondamentaux du socialisme, 
ou favorise intentionnellement le 
socialisme, ne se trouve pas dans 
les conditions voulues pour rece­
voir dignement les sacrements.

Quiconque, sans professer inté­
rieurement le socialisme, sans avoir 
l’intention de le favoriser, fait par­
tie de groupements socialistes, pour 
éviter à lui-même ou aux siens de 
graves dommages, est dans une si­
tuation anormale. Il ne peut y res­
ter qu’après avoir discuté minutieu­
sement avec le curé de sa paroisse 
les raisons qu’il a d’agir de la sorte 
et les conditions auxquelles il peut 
le faire.

Cette citation appartient à un passé 
révolu, je  l’admets et il est vain de 
la ressasser aujourd’hui, après le 
deuxième Concile du Vatican. Le droit 
à  l’existence du socialisme démocra­
tique est unanimement admis.

JEAN RIESEN.
(Suite en dernière page)

<Le> Mirage supplémentaire double ou triple...
Le Conseil fédéral a consacré la majeure partie de sa séance à l’étude du 

dossier relatif au choix d’un nouvel avion de combat pour l’armée. La discus­
sion se poursuivra ultérieurement, et une conférence de presse de M. Gnaegi, 
chef du DMF, est prévue pour mercredi prochain. En principe, cette discussion 
doit déboucher sur un message au Parlement en vue de l’acquisition de deux 
ou de trois prototypes, qui feront alors l’objet d’essais techniques et tactiques. 
Le choix définitif doit intervenir ultérieurement.

Le Conseil fédéral a, d’autre part, autorisé le délégué à la coopération tech­
nique à signer un contrat avec la FAO pour l’engagement de jeunes volontaires 
suisses, qui seraient affectés à des projets de cette organisation dans le tiers 
mode. Un crédit de 1 200 000 fr. a été libéré pour financer à Istanbul la cons­
truction d’une fabrique d’aliments pour enfants. Notons enfin que M. M. Co- 
sandey, directeur de l’EPF de Lausanne, a été nommé vice-président du Conseil 
des écoles polytechniques fédérales.

® wsmm 
(

La population irlandaise et les co­
lons britanniques ont vécu des siè­
cles nettem ent séparés en deux grou­
pes ethniques hostiles. Les soulè­
vements et les jacqueries des Irlandais 
ont été réprimés avec la plus cruelle 
brutalité. Les Anglais plus actifs, 
plus dynamiques avaient en main 
les industries, le commerce, la ban­
que; ils formaient une bourgeoisie 
imbue de ses privilèges et décidée à 
les défendre. Mais - ils étaient une 
minorité dans l’île à l’exception de 
l’Ulster où les imm igrants écossais 
form èrent la  majorité de la popula­
tion; calvinistes sectaires, ils étaient 
dans le Nord une communauté fer­
mée, même géographiquement. Les 
villes du Nord sont aujourd’hui en­
core divisées en quartiers anglais et 
quartiers irlandais, de religion, de lan­
gue de de classe différentes et hos­
tiles.

C’est au lendemain de la première 
guerre mondiale, en 1921, que l’Irlande 
reçut enfin le sta tu t de domination 
et ce n ’est qu’en 1937 par la  pro­
clamation d’une Constitution et en 
1949 en créant la. République irlan ­
daise que le pays, après de longues 
luttes armées contre la  domination 
anglaise, conquit sa complète indé­
pendance. (Suite en dernière page)

Dans les rues de Prague, il y a juste  un an..

21 août 1968 - 21 août 1969
ou

La patience de Chveik
Dans les rues d e  Prague il y a jus te  un an 
Tombait subitem ent 
le rideau d e  l'effroi 
Et ceux
qui depu is  peu  vivaient pour le printemps 
Entraient soudainem ent 
dans  les prisons g la cé e s  
d'un hiver sibérien

Dans les rues d e  Prague il y a juste un an 
L'amère solitude
envahissait  les âm es d e s  innombrables 
Chvéïk
nourris d e  liberté

Ils se  d isa ient amis ceux qui sont arrivés 
Ils se  d isa ient émus par les filles d e  Prague 
Venus d e  bo n n e  foi 
Croyant leurs magistrats 
Beaucoup sont dem eu rés
sans com prendre  vraiment ce  qu'ils exécu ta ien t

Dans les rues d e  Prague il y a jus te  un an
Tous les
Chvéïk
réunis
poursuivirent la tra îne
éc la tan te
immortelle
vive comme un soleil 
n é e  aux heures  loyales

Ceux qui p en sa ien t  tuer la liberté acquise
Y ont p a s s é  un an
sans pouvoir l 'exciser
Qu'ils y res tent longtem ps
ou qu'ils par ten t demain
Ils ne  la vaincront pas
Car dans les rues d e  Prague aujourd'hui comme hier 
Chvéïk
es t  sûr d 'ê t r e  libre s'il refuse la guerre  
s'il p ré fè re  l'honneur
à la haine d e s  hommes. Ph. Moser

DERNIÈRE P A G E f)

MANIFESTATIONS A PRAGUE

LE «FRAIDIEU» ÉTAIT FISSURÉ!
Il y avait deux fissures à la coque 

du « Fraidieu », ce serait ainsi ces 
voies d’eau qui auraient rempli, peu à 
peu, le bateau qui fit naufrage lundi 
sur le lac Léman, entraînant dans la 
mort vingt-quatre personnes, pour la 
plupart des fillettes d’une colonie de 
vacances de Moselle.

Ce sont deux directeurs de chantiers 
du lac qui ont constaté la présence de 
ces fissures, longues d’un mètres, mais 
larges seulement de quelques milli­
mètres. Il s’agit simplement de la dis­
parition du calfatage qui joint les plan­
ches du bord.

Cependant, en fin de matinée, le pro­
cureur de la République avait déclaré 
à la presse que l’on pouvait écarter 
l’hypothèse d’une voie d’eau, qu’elle 
soit accidentelle ou qu’elle résulte d’un 
sabotage.

Le juge d’instruction, pour savoir si 
cette voie d’eau pouvait déjà exister, 
recherche le témoignage de passagers 
qui avaient effectué deux promenades 
juste avant celle qui, le jour même 
devait tourner au tragique.

APPRENDRE A NAGER
D’autre part, le ministre de la Jeu­

nesse et des Sports, M. Comiti, a tiré,

mercredi, au micro de la radio fran­
çaise, une des leçons de ce dramati­
que accident: il faut apprendre à na­
ger aux enfants avant l’âge de 8 ans, 
dès leur entrée dans le cycle pri­
maire et pour cela, sensibiliser l’opi- 
nien publique et construire toujours 
davantage de piscines.
ON RETROUVE DES CORPS

Enfin, deux nouveaux corps de victi­
mes du naufrage ont été découverts 
mercredi au large de Ripaille par les 
plongeurs.

Ce matin, une vaste opération de ra ­
tissage à une soixantaine de mètres 
de profondeur sera effectuée par vingt 
plongeurs. On pense en effet avoir lo­
calisé l’endroit où la plupart des ca­
davres pourraient être rassemblés.

KAPPELEN, KINDER, KUCHE, 
KIRCHE

A Kappelen, dans le Seeland ber­
nois, les femmes ont refusé par 129 
voix contre 111 le droit de vote et 
d'éligibilité. La participation à cette 
votation consultative a été de 94*/o. 
Les citoyens de la çommune devront 
se prononcer prochainement sur l’in ­
troduction de ces droits.
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La C h a u x-d e -F o n d s

Piscine des Mélèzes
Samedi 23 août, de 12 h. à 18 h. 30 
Dimanche 24 août, de 7 h. 30 à 17 h.

PRIX D'ENTRIE: adultes, entrée journalière, 2 fr.; 
étudiants et militaires, 1 fr.; enfants au-dessous 
de 16 ans, gratis.

Carte de libre circulation, valable pour les 
deux jours, 2 fr. 50.

22e Championnat suisse de sauvetage
avec ia participation de 40 sections de toute la Suisse: 600 nageurs et nageuses

Le grand bassin et le plongeoir seront fermés au public pendant les heures du 
concours. Durant la manifestation, les abonnements de saison ne seront pas va­
lables pour l'entrée à la piscine.

La Chaux-de-Fonds: OLY-COIFFURE 
Immeuble Fleur-de-Lys 

Léopold-Robert 15, tél. (039) 2 70 66
Sans rendez-vous

PERMANENTES A FROID
Fr. 23.--- tout comprit

COLORATION 
Fr. 16.— et Fr. 18.—

tout compris

Prix nets, pourboires compris

OLY COIFFURE

PARURE OUI DURE

Commerce d’alimentation 
à remettre

Pour raison d'âge, à remettre com­
merce d'alimentation dans un village 
du Vignoble neuchâtelois et près 
d'un futur supermarché Coop. 
S'adresser au tél. (038) 3 16 24.

r VILLE DE 

& LA CHAUX-DE-FONDS

Mise à l'enquête publique
Le Conseil communal, vu les articles 
64 et suivants de la loi sur les cons­
tructions du 12 février 1957, met à 
l'enquête publique
le projet présenté par MM. Berthola 
+  Diacon, architectes, au nom de 
MM. D€ PAOLI & MONTANARI, pour 
l'agrandissement et la transformation 
de l'atelier de mécanique et la cons­
truction d'un garage à la rue des 
TOURELLES No 19.
Les plans peuvent être consultés au 
bureau de la Police du feu et des 
constructions, 2e étage, Marché 18, 
du 21 août au 5 septembre 1969. 
Toute personne estimant son droit 
d'opposition justifié, adressera par 
lettre sa réclamation au Conseil com­
munal dans le délai mentionné ci- 
dessus. CONSEIL COMMUNAL

von GUNTEN
VERRES DE CONTACT 
Av. léopold-Robart 21 
IA  CHAUX-DE-FONDS

FEU 18

OFFRES D’EMPLOI

F£TE DE LA MONTRE ET BRADERIE

EXTRAS
sommellers/sommelières

sont demandé(e)s pour la

grande fête de la bière
du 6 septembre, dès 19 h., sur la place du Marché.
En cas de mauvais temps: au Pavillon des sports.
S'adresser au Café-Bar Le Petit Paladin, tél. (039) 
2 51 22.

Soutenez les 
annonceurs 
de votre 
lournal !

POMPES fUNIBRES Tél. ( S » )  S 4} <4

ARNOLD WALTI
LA CHAUX-DE-FONDS 

Epargna 20 Jour a l nuit

Cercueils — Formalité» — Transport! 
Prix modérés

siM .oi S-I9Ï91Ü

Délai d'inscription jusqu'au 28 août.

NOUS CHERCHONS UN

CHEF DE FABRICATION
Boîtes de montres métal et acier. 
Maison en pleine expansion.

Poste stable et intéressant pour 
personne dynamique et d'expé­
rience.

Faire offres manuscrites sous chiffre 
H 61892-18 à Publicitas, 1211 Ge­
nève 3. Discrétion totale.

t i  ,ù c .i  ô  X  t j

POMMES 
GRAVENSTEINER

sac de 3 kg.

1.20
le kilo

RIESLING 
DE R0MANDIE

la bouteille

3.60

Ça! ce sont 
des prix
C O O P

Avec timbres

COIO
-o l

Vendredi Samedi

CAKE PYRAMIDE SOURIS
PRALINÉ Ë3y GÉANTES
2.50 EU 1.-

la pièce la pièce

SAUCISSE
D’AJOIE

CERVELAS
3 pièces pour

Camembert
BEAR
spécial Vî

1.65 1.30 • 1.35
la paire au lieu de t.50 la pièce
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La C h a u x - d e - F o n d s N euchâ te l Le Locle

Hier, on fêtait l’entrée de Madame Vuille dans sa 1 0 0 e année

Une très aimable cérémonie
Lorsque hier, en fin  de m atinée, 

sous un soleil écla tant, nous avons 
rencontré  M"1" M arie-Louise V uille- 
Rieser, no tre  nouvelle centenaire, 
au b ras de son fils M aurice, nous 
l ’avons prise pour une accom pagnante 
e t non pour l’héroïne de la fête, ta n t 
é ta it élégante cette m enue e t ch ar­
m ante vieille dam e. Le tem ple Farel, 
où se dérou la it la cérém onie, é ta it 
jo lim ent fleu ri; un  très g rand  nom bre 
de connaissances e t d ’am is de la fa ­
m ille é ta ien t présents. On y rencon­
tra it, en particu lier, les com pagnes 
de Mm'  Vuille, venues de leu r home 
de la Som baille, ses anciens colo­
cata ires des m aisons de re tra ite  du 
C hâtelot avec qui elle av a it passé 
d ’heureuses années.

La cérém onie placée sous la p rés i­
dence du pasteu r Louis P erregaux  
é ta it em bellie p a r les jeux  d ’orgue 
de M"* M. B égert, p a r  la  voix chaüde 
de M. H enri B auer e t p a r  une excel­
len te  p resta tion  d ’une petite  fo rm a­
tion  des A rm es-R éunies. Les discours 
officiels prononcés p a r  M. J . H ald i- 
m ann, préfet, e t p a r A. Sandoz, p ré ­
den t de com m une, fu ren t des plus 
cordiaux. Le prem ier o ra teu r rem it, 
au  nom  de l ’E ta t de N euchâtel, le

fau teu il trad itionnel à M™0 Vuille, qui 
est la  59' personne à y  avoir d ro it 
depuis l ’in s tau ra tion  de cette  coutum e 
qui da te  de 1895. P o u r la pe tite  h is­
toire, ajou tons que tro is des béné­
fic iaires n ’on t pas voulu recevoir de 
fau teu ils, e t que no tre  R épublique 
a com pté un  couple de centenaires 
qui, lui, fu t doté d ’un canapé. Avec 
M m" Vuille, no tre  canton com pte sept 
centenaires dont q u a tre  C haux-de- 
Fonnières.

A. Sandoz rem it à l ’aim able et 
sourian te  vieille dam e une pendule 
neuchâtelo ise o fferte  p a r  la population 
de no tre  ville  à sa centenaire.

Mmc Vuille, à  l’exception de quel­
ques années de sa jeunesse qu ’elle a 
passé aux  USA, a tou jours hab ité  
no tre  ville où elle a exercé le m é­
tie r  de sertisseuse. A M. H aldim ann 
qui lu i dem andait le secre t de sa 
longévité, elle a répondu  qu ’il fa lla it 
beaucoup de bonne “volonté, comme 
quoi l’hum our n ’a pas d ’âge.

C ette belle fête, p endan t laquelle 
M m” V uille ava it la  joie d’ê tre  en tou­
rée de sa fam ille  au complet, nous lui 
souhaitons de la rev iv re  en pensée 
d u ran t p lusieu rs années encore.

E.M .

UNE CYCLOMOTORISTE BLES­
SÉE. — A lors qu ’elle circulait à  cy­
clom oteur su r la rue  de la Balance, 
h ier, à  11 h., la  jeune  A strid  Dubois, 
14 ans, est en trée  en  collision avec 
une vo itu re  à l ’in tersec tion  de la  
ru e  Ja rd in iè re . S ou ffran t d ’une com­
m otion e t d ’une p laie à l ’arcade 
sourcilière droite, la  jeune fille a été 
conduite à  l ’hôpital.

UNE ÉCOLIÈRE RENVERSÉE. —
H ier, à  m idi, une autom obiliste qui 
c ircu la it su r la  rue  du  Midi en di­
rection  sud, a renversé, à  la  h au teu r 
du  m ilieu  du sous-voies, la  pe tite  
Françoise  C ourvoisier, âgée de 11 
ans, qui s’é ta it b rusquem ent élancée 
su r la  chaussée. C onduite chez u n  
médecin, la jeune  écolière, qu i souf­
frait* de contusions au  côté droit, a 
pu
reçu  des soins.

Aux magasins de comestibles 
Serre 59 et Charles-Naine 7

il s e ra  v e n d u :

Belles p a lées et 
bondelles v idées

Filets d e  p a lées  
e t d e  bondelles

Filets d e  perches 
Filets d e  so les

Filets d e  carrelets
Filets d e  dorschs 

frais
Cabillauds

Truites du lac 
et truites vivantes

Beaux poulets 
d e  Houdan frais 

Beaux poulets 
hollandais frais 

à Fr. 5.25 la livre 
Beaux petits coqs  

du pays

Belles poules 
Beaux lapins 
frais du pays

Se  re c o m m a n d e :  F. MOSER, té l .  (059)
1 24 54 - O n  p o r t e  à d o m ic i le

AU TRIBUNAL DE POLICE. —
Sous la  présidence de M. D. B., le t r i ­
bu n a l a  condam né:

J . P., à  8 jo u rs  d ’em prisonnem ent 
répu tés subis p a r la p réven tive  et 
à  20 fr. de fra is  pour ru p tu re  de 
ban.

E. K., à  100 fr. d ’am ende e t à 60 fr. 
de fra is  po u r in frac tion  en récidive 
à la  LCR.

D eux dam es qu i ne s’a im en t guère 
accep ten t un  a rrangem en t e t décident 
de s’ignorer à l’avenir.

Une a ffa ire  de violation de domicile, 
dom m ages à  la  propriété , vol, in s ti­
gation à la  violation de dom icile sera 
rep rise  u ltérieu rem ent.

MÉMENTO
Cinémas

RITZ: 20.30, «La B aa u lé
CO RSO : ‘20.30, “  «La C rim e , ' c 'e s t '  n o tre  B ufi-

.. nass».. . -,
~ l f ^ l ^ o : ? 8 ' i ^ : 'b fe rn îê fl F a c e  'à  'F ace» . 

SCALA: 20.30, «D racu la e t  le s  Fem m es».
Divers

MUSÉE D'HORLOGERIE: 10.00 è  12.00 e t  14.00 
à  17.00.

MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE: 14.00 à 16.30. 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS- 10 00 è  12.00 e t  14.DQ 

è  17.00, o u v r a g e s  é c r i ts  e t  g r a v é s  p a r  Le 
C o rb u s ie r .

Pharmacie d'office
P h a rm a c ie  R o b e r t , a v e n u e  L é o p o ld -R o b e rt <S. 

(D ès 22.00 le  N o 11 re n s e ig n e .)

CHRONIQUE NEUCHATELOISE

VAL-DE-RUZ: La vitesse coûte
cher... — U n jeune conducteur de F e - 
nin, M. Ch. S teiner, 19 ans, e t son frè re  
U. Steiner, se re tro u v en t à  l ’hôpital, 
sérieusem ent blessés: h ier, à  la  su ite 
d ’un  excès de v itesse en tre  D om bres- 
son e t V alangin, le u r  vo itu re  a dérapé 
su r une d istance de 120 m. (!) e t s’est 
je tée  contre un  aybre. E lle est dém o­
lie. De plus, la  police a re tiré  au  jeune 
chau ffa rd  son perm is de conduire.

Pyromane à Neuchâtel
Le 11 août, un  feu de caves éta it 

m aîtrisé , ru e  de G rise-P ierre  7-9. U n 
feu aux  causes indéterm inables. H ier, 
à  2 h. d u  m atin , les p rem iers secours 
devaien t in te rv en ir pour un  incendie 
sem blable, chem in de Pain -B lanc  15. 
U ne heu re  et dem ie avant, c 'est à  Co­
lom bier, chem in des Saules 15, q u ’un 
débu t de sin istre  ava it éclaté, toujours 
dans une cave.

D ans les tro is cas, on n ’a pu  tro u ­
v e r d ’explication technique à ces si­
n is tres ; e t ten an t compte, de plus, 
de leu r sim ilitude frappan te , force 
a b ien été de conclure qu’on se tro u ­
va it en présence de .l’activ ité  d ’un  py­
rom ane.

Une enquête  est en cours. L a police 
dem ande à la  population de veille r au  
gra in  e t de lu i signaler sans re ta rd  
tou te  présence suspecte dans des cor­
rido rs de caves.

UN PIÉTON RENVERSÉ. — S u r la 
rou te  des Falaises, h ier, à  m idi cinq, 
une autom obiliste, M 11'  E rism ann, de 
La N euveville, qui rou la it en direction 
de la ville, a renversé u n  passan t, 
M. Cam ille M onneron, de Bevaix, 
qui s’est je té  contre le flanc dro it 
du  véhicule. Souffran t d ’une frac ­
tu re  de l ’av an t-b ras  gauche, M. Mon­
neron  a été tran spo rté  à  l’H ôpital de 
la  Providence.

QUESTION DE PRIORITÉ. — U ne 
vo itu re  française  circulait, h ier, à  
17 h. 50, ru e  de M aillefer, en direction  
de Vauseyon. Le conducteur, M. B. N., 
re fu sa  la p rio rité  de passage à une 
vo itu re  neuchâteloise conduite p a r  M. 
P . T., qui c ircu lait ru e  des P oudrières 
en d irection  de Peseux. L ’aile avan t 
gauche de la  p rem ière vo itu re  h eu rta  
l ’a rr iè re  d ro it de la seconde. P as de 
blessé, m ais dégâts au x  deux  au to ­
mobiles.

PIERRE CERESOLE
La Passion de la Paix

Les am is surv ivan ts de P ie rre  Ce- 
resole, les fidèles de naguère, sa  fa ­
m ille, on t voulu  que le réc it de sa vie 
so it o ffe rt aux  hom m es de no tre  
tem ps; e t su rtou t à la  jeunesse dont 
dépend le  bonheur1 ou le m alheu r de 
l ’avenir. C ar P ie rrè  C eresole est cet 
hom m e exem plairem ent tou rné  vers le 
fu tu r. ......  J .

^ e ir ra T s 'e T f l a 'p ré fé ré  la  gêné, pour

m is à une  belle  ca rriè re  d ’ingénieur, 
il a  trè s  tô t qu itté  son m étie r — qui 
l ’ava it m ené au to u r du  m onde — pour 
obéir à  une  p lus im périeuse vocation: 
le  sa lu t de ce monde.

O bjecteur de conscience, o rgan isa­
te u r  de chan tiers de reconstruction , 
fo nda teu r du  Service civil in te rn a tio ­
nal, il a m ontré  com m ent la  non-v io- 
lence va  de la  passiv ité du  refus à 
l ’action constructive, e t que la  pa ix  est 
une  conquête perm anente .

Q uand il m ourut, dans la  p a ix  du 
cœ ur, à  so ixan te-six  ans, usé p a r les 
prisons, les chantiers, le  d u r effo rt de 
v iv re  à  con tre-couran t, la  deuxièm e 
guerre  m ondiale s’achevait. Il ap p a­
r a î t  m ain ten an t comme un  prophète 
des tem ps m odernes. Rom ain R olland 
l ’appela it « la  plus hau te  conscience 
de la  Suisse ».

Editions de la  B aconnière: « P ie rre  
Ceresole, la  Passion  de la  P a ix  » p a r 
D aniel A net, en  souscription ju sq u ’au 
31 août.

L U L  U B E L L E

W

Bientôt le Salon commercial loclois
La VEL a ses adhéren ts. Le Salon 

com m ercial loclois a  les siens. L a VEL 
n ’accepte q u ’un  com m erçant p a r  b ra n ­
che. Le Salon com m ercial étend  son 
exposition à to u t le com m erce loclois, 
qu ’il soit g rand  ou petit. « C’est ce 
q u ’on appelle le cas loclois », a  d it 
hier, M. W illiam  H uguenin, l’in itia teu r 
depuis p lusieurs années, sous l’égide 
des SI, du  Salon comm ercial.

E n fait, on v oud ra it b ien  réu n ir tou t 
ce m onde en u n  seul g roupem ent pour 
une exposition tou tes les deux années, 
a lte rna tivem en t avec Modhac. Les 
d irigean ts de VEL n ’on t pas encore 
donné leu r accord, b ien  qu ’ils a ien t été 
sollicités au  début de l ’année. « M ais 
cela ne fa it rien  a a jou té  M. H uguenin. 
P o u r le m om ent, nous allons de l ’avant. 
Nous organiserons à nouveau cette an ­
née le Salon com m ercial loclois, m ais 
dans une form ule nouvelle ».

E n effet, si les Services industrie ls 
é ta ien t à la  base d ’un  te l salon, ce d e r­
n ier est devenu tro p  im portan t. C’est 
la  ra ison  pou r laquelle  un  nouveau 
com ité a é té form é qui rep résen te  tou ­
tes les b ranches du com m erce local. I l 
est p résidé p a r  M. Jacques H urlin  
qu i a comme aides: MM. W illiam  H u­
guenin  (secrétaire), H enri Spack (cais­
sier), A lbert Jo rdan , C harles Sauter, 
E douard  P icard  fils e t M arc Cugnet 
comme m em bres, les an im ateu rs des

soirées récréatives é tan t Sadi Lecoultre 
e t René Geyer.

La Salon com m ercial loclois dirigé 
p a r  un groupem ent neu tre  au ra  donc 
lieu cette  année du 3 au  12 octobre. 
La halle  d ’exposition à nouveau ins­
ta llée  su r la  place du T echnicum  a 
été agrandie  et portée à 1000 m 2. 180 
personnes pourron t d ’au tre  p a r t tro u ­
v e r  place dans le g rand  re s tau ran t lui 
aussi agrandi e t où chaque soir se dé­
rou le ra  u n  program m e de varié tés 
ainsi q u ’une soirée fribourgeoise.

O utre  les nom breux  stands (il y 
au ra  37 exposants dont une dizaine 
de l ’ex té rieu r m ais qui collaborent 
avec des maisons locloises), on y tro u ­
v e ra  une représen ta tion  de l ’horlogerie 
e t de la m enuiserie. Mais l ’a ttrac tion  
sera  certa inem en t l’élevage de poules 
e t l ’éclosion de poussins. R. D.

MÉMENTO IOCIOIS
CINÉMA LUX: 20.30, « le s  R isq u es  du  M étier» . 
CINÉMA CASINO: 20.30, «La B ête  hum aine» . 
PHARMACIE D'OFFICE: P h a rm a c ie  C o o p é ra ­

t iv e  ( d è s  21 h ., le  N o 17 r e n s e ig n e ) .

ÉTAT CIVIl
19 a o û t  1969

Promesse d e  mariage
Pauli B ern a rd  - A lb e rt , b o î t ie r ,  e t  Leuba 

A n ne-M arie .
D écès

B rü g g e r  G e o rg e s  - E rn e st, g a rd e - f ro n t iè re  
r e t r a i té ,  n é  le  15 fé v r ie r  1894, é p o u x  d e  
C é c ile  n é e  BUhler.

CHRONIQUE JURASSIENNE

CHRONIQUE DE SAINT-IMIER

A U  C O N S E IL  G É N É R A L
(Su ite ) 1

RATIFICATION DE L’ACTE DE 
MUTATION «RUE CHAMPS-DE-LA- 
PELLE». — Les trav au x  de construc­
tions de cette  ru e  é tan t term inés, le 
géom ètre a procédé à l ’abornem ent 
défin itif. Les te rra in s  on t été acquis 
su r la  base des conventions passées 
av an t la  m ise en rou te  des d its t r a ­
vaux . L ’acte a é té  ra tifié  à  l ’u n an i­
m ité.

EXTENSION DU RÉSEAU D’EAU 
'A LA RUE DES FLEURS. — Les 
travaux de réfection de cette rue dans

'sa "p à rtfè ’ 'fn fé i^ tffé^S fàW  '&i " W lfe W  
term inaison, les T ravaux  publics de­
v a ien t encore p rocéder à l’installa tion  
d ’une conduite d ’eau nécessitée p a r 
l ’ex tension du  réseau  du Service des 
eaux. Le p ro je t a été accepté à  l ’u n a ­
nim ité  e t le créd it spécial de 20 300 
francs accordé.

RAPPORT DU JUGEMENT A D ­
MINISTRATIF DANS L’AFFAIRE: 
DEMANDE A LA RETRAITE DE M. 
J.-P. SAUSER. — P a r l ’organe de 
M “ J.-L . Favre, le  Conseil m unicipal 
donne les renseignem ents re la tifs  au 
su je t de la p rocédure in trodu ite  p a r  
M. J . P. Sauser, ancien d irec teu r des 
Services techniques con tre  la Caisse 
de re tra ite  du personnel com m unal 
e t la  M unicipalité ensuite  du  refus 
de cette dern ière  de donner une 
su ite  favorab le  à sa dem ande de mise 
à la re tra ite . Le T ribuna l adm inis­
tr a ti f  a re je té  le  recours du p rénom ­
m é m ettan t tous les fra is à sa 
charge.

DIVERS ET IMPRÉVU. — Le p ré ­
siden t F rossard  se fa it le po rte-paro le  
des o rgan isa teu rs de la Fête  ju ra s ­
sienne des pupilles e t rem ercie pour 
le don alloué à  cette  occasion. Il 
tran sm et les rem erciem ents de la  So­
ciété des forces é lectriques de La

G oule pour la  m ise à disposition de 
la  Salle du Conseil général pour son 
assem blée des actionnaires.

U n don de 500 fr. est voté en fa ­
v eu r du 50” ann iversa ire  de l ’ASEP 
S a in t-Im ier-S po rts ; il sera rép a rti 
p a r  m oitié en tre  le Conseil général 
e t le  Conseil m unicipal.

Le Conseil général désigne Me Moser 
pour le rep résen te r lors de la  m a­
n ifestation  du cen tenaire  de la  B an­
que P opulaire  Suisse.

Le p résiden t donne connaissance 
de la décision du p ré fe t dans l ’af­
fa ire  « P la in te  "de M;f W. R izzi-'eonti$.:

svp-
je t de son in itia tive ». Celle-ci est 
écartée e t les fra is  m is à la  charge 
de son au teu r. Le m aire  inform e 
l ’assem blée qu’il a é té avisé de l ’op­
position form ulée p a r  M. Rizzi contre 
cette  décision.

M. R ubin  (lib.) ne peu t adm ettre  que 
cette opposition re ta rd e  encore la  mise 
en  chan tier de la  construction des 
halles de gym nastique dont le p ro je t 
a é té adm is depuis ta n tô t une  année 
p a r  le corps é lectoral à une grande 
m ajorité . Il est p lus que reg re ttab le  
qu ’un groupe de citoyens, désireux  
d ’u tiliser parcim onieusem ent les de­
niers publics, soit en  tra in  d ’occa­
sionner un  supplém ent de dépenses 
de p lusieurs centaines de m illiers de 
francs. U propose que la  Commission 
de construction  comm ence sans ta r ­
der son trav a il p répara to ire  e t que 
les p lans de détail soient établis p a r 
les architectes.

M* M oser (lib.) dem ande que soit 
constituée dans la  prochaine séance 
du Conseil général une commission 
d ’étude  pou r la  construction  d ’une 
chapelle au  cim etière. Quelques ques­
tions re latives à la c irculation  rou­
tiè re  sont encore discutées, puis la  
séance est levée, à 21 h. 50.

> V oir n o tr e  n u m é ro  d u  20 a o û t .

— M aintenant que j ’ai des verres — Mes verres de contact ne do iven t — Pardon, pourriez-vous m ’aider ? 
de  contact, j ’ai l’im pression que je  pas valoir grand-chose... D epuis que j e  v iens de perdre un  verre de contact
vais faire un  sérieux tr i parm i mes je  les ai, je  n ’ai pas eu de contacts quelque part ici sur la plage...
jlir ts . avec d’autres garçons '.

DÉMISSION D’UN JUGE. — M.
P ie rre  Ceppi, juge à la  Cour suprêm e 
d u  canton de B erne, v ien t d ’envoyer 
sa dém ission pou r le 30 novem bre p ro ­
chain  au  p résiden t du  G rand  Conseil 
bernois.

F ils de m ag istra t, son père  fu t p ré ­
siden t du  T ribunal du d is tric t de P o r- 
ren tru y , M. Ceppi, qui est en tré  dans 
sa sep tan tièm e année en ju in  d e r­
n ier, a consacré tou te  son existence 
à Thém is. Il p ra tiqua  le b arreau  à P o r- 
ren tru y  ju sq u ’à son élection à  la  Cour 
suprêm e en 1931 qu ’il a p résidée de 
1947 à 1950. Il est égalem ent suppléan t 
au  T ribuna l fédéral.

CHOINDEZ: Il roulait trop vite. —
H ier, à 11 h. 25, un  autom obiliste de 
D elém ont, M. G érard  W utrich, 30 ans, 
tran sv ersa le  a renversé le garde-po- 
son dom icile en voiture  a p erdu  le 
contrôle de sa m achine en tre  C hoin- 
dez e t C ourrendlin . Il en tra  de plein 
fouet dans un  candélabre qui fu t a r ­
raché e t qui retom ba su r la voiture. 
M. W utrich  qui souffre  d ’une com ­
m otion cérébrale, de coupures e t de 
d iverses contusions a été tran spo rté

à l ’H ôpital de D elém ont. Les dégâts 
se ch iffren t à 5000 fr. (w.)

« MUJ »: Pas de réaction bernoise.
— « Le Conseil exécutif ne peu t en ­
core s’exp rim er au su je t du M ouve­
m en t pour l ’un ité  du  J u ra  » a déclaré 
m ercred i M. R. B auder, conseiller 
d ’E ta t bernois e t p résiden t de la dé­
légation  gouvernem entale pour les 
affa ires ju rassiennes.

« Nous ne possédons pas assez de 
docum entation re la tive  à ce m ouve­
m en t », a  a jouté M. B auder av an t de 
p réciser q u ’une rencon tre  dem andée 
p a r  la « troisièm e force » au ra  lieu 
avec des rep résen tan ts du gouverne­
m en t cantonal au cours de la  sem aine 
prochaine.

COURT: Le garde-police blessé. — 
A C ourt, une é tud ian te  de la loca­
lité, M " ' R osem ary Zender, qui dé­
bouchait, à cyclom oteur, d ’une ru e  
tran sversa le  a renversé le garde po­
lice, M. A rnold Henzi, qui c ircu lait 
à m otocyclette sur la  rou te  cantonale. 
Ce dern ie r souffran t de contusions à 
la  tê te  et de côtes cassées a été 
tran spo rté  en am bulance à l ’Hôpital 
de M outier. (w.)
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UNE  É C O L E  DE F O O T B A L L  AU XAMAXLes Jeux olympiques 
sous une tente

Le O berw iesenfeld, su r lequel se 
dérou leron t les Jeu x  olym piques de 
Munich, sera, en 1972, le plus grand 
cam ping du monde. En effet, on 
a décidé de fa ire  confiance à l ’a r ­
chitecte de S tu ttg a r t G ün ther 
Bôhnisch, qui pourra  réa lise r le 
p ro je t grandiose qu ’il a soumis. Les 
jeux , qui com m enceront dans trois 
ans, se dérou leron t sous une ten te  
de toile de 85 000 m 2. Il coûtera 
quelque 80 millions de m arks.

Les fra is  de construction  du sque­
le tte  d ’acier sont estim és à 4 m il­
lions de m arks. Le reste  des 80 m il­
lions concerne la couvertu re  qui 
sera  recouverte d ’une couche de 
m atière  p lastique tran sparen te . Les 
firm es chargées de la  to itu re  du 
stade olym pique com m enceront 
leurs trav au x  le l ”r septem bre.

Tout savoir sur le football

Verdict 
sur l’affaire 
de Mezzovico

On sait que, le 5 mai 1969, lors 
d’un match de la coupe tessinoise 
à Lugano entre Rapid et Mezzo­
vico, l’arbitre Luigi Grassi avait 
été agressé par des joueurs et des 
dirigeants de Mezzovico. Griève­
ment blessé, il a fait un long séjour 
à l’hôpital.

La Commission arbitrale et pé­
nale de l’ASF vient de rendre son 
verdict.

*  Les joueurs de l’A. S. Mezzo­
vico Fausto Jorio, Willy Lubini, 
Giuseppe Moratti, Fietro Morzanti 
et Sandro Morzanti sont boycottés 
pour une durée indéterminée, pour 
avoir participé de façon active à 
la rixe qui se solda par de graves 
blessures pour l’arbitre Luigi 
Grassi.

★ Les dirigeants Carlo Mazzoleni 
et Roberto Zocchi sont boycottés 
pour une durée indéterminée, en 
raison des mêmes motifs et pour 
avoir omis leurs devoirs de diri­
geants de club.

*  Le président de l’A. S. Mezzo­
vico, VValter Canepa, est boycotté 
pour 22 mois en raison d’un com­
portement antisportif grave, d’in­
jures et de menaces à l’adresse de 
l’arbitre Grassi et pour avoir omis 
les devoirs de sa charge de prési­
dent. Cette sanction est effective  
depuis le 27 juin 1969, soit à la 
date où furent prononcées les sus­
pensions provisoires.

*  Si l’enquête judiciaire menée 
parallèlement par les autorités ci­
viles devait révéler les noms d’au­
tres personnes mêlées à cette agres­
sion, l’ASF se réserve le droit de 
prendre des sanctions contre ces 
personnes.

★ L’A. S. Mezzovico est condam­
né à une amende de 3000 fr. pour 
ne pas avoir protégé l’arbitre.

*  Rapid Lugano est puni d’une 
amende de 300 fr. en raison de 
l’insuffisance du service d’ordre.

★ Les joueurs Fausto Jorio, Willy 
Lubini, Giuseppe Moratti, Pietro 
Morzanti et Sandro Morzanti sont 
punis d’une amende de 300 fr. cha­
cun et pour lesquelles l’A. S. Mez­
zovico est responsable solidaire-

*  Le£ dirigeants Carlo Mazzoleni 
et Roberto Zocchi sont punis 'dhine 
amende de 500 fr. chacun et pour 
lesquelles l’A. S. Mezzovico est res­
ponsable solidairement.

★ Le président Walter Canepa est 
puni d’une amende de 400 fr., pour 
laquelle l’A. S. Mezzovico est res­
ponsable solidairement.

★ L’A. S. Mezzovico est condam­
né à payer les frais de l’enquête 
qui s’élèvent à 542 fr. 15.

C O N V O C A T I O N S  DU P A R T I

CANTON DE GENÈVE 
COMITÉ DIRECTEUR. — Séance 

ordinaire , lund i 25 août, à  20 h. 30, au 
Café de la  Terrasse, Longem alle 8.

SECTION RIVE DROITE — Sortie 
et séance du comité. R endez-vous m ar­
di 26 août, à  19 h. au  secré ta ria t du 
parti, bou levard  Jam es-Fazy .

CANTON DE NEUCHÂTEL 
Comité cantonal neuchâtelois du 

PSS, jeud i 28 août, à 20 h., à  la  M aison 
du  Peuple de L a C haux-de-Fonds.

RADIO
JeucH 21 août 1?»
SOTTENS. — 16.00 Int. 16.05 Rendez-vous 

d e  16 heu res. 17.00 Inf, 17.05 Tous les je u n es! 
17.55 Roulez sur l'o r! 18.00 Inf. 18.05 Micro 
d an s  la v ie . 18.45 Sports. 18.55 Roulez sur 
l'o rl 19.00 Miroir du m onde. 19.30 Photo so u ­
venir. 20.00 M agazine 69. 20.20 Sur les  mar­
ches  du th éâ tre . 20.30 «M oineau», o p é re tte . 
22.10 C oncours lyrique. 22.30 Inf. 22.35 Edi-
lipn spéc ia le ..,. 23.00 O uvert ,la nuit. 23.25
M iroir-dernière.

Second programme d e  So lten t. — 17.00 
M usica di fine p o m erigg io . 18.00 Tous les
jeunes! 19.00 Per I lavorato ri ita liani. 19.30 
Mus. p ou r la Suisse. 20.00 Inf. 20.15 D isques.
20.30 C ondition d e  la p o é s ie  d a n s  le m onde 
d e  la techn ique. 21.00 Profils p e rd u s . 22.00 
Silence, on  tourne. 22.30 Europe-jazz.

BEROMUNSTER. — Inf. à 16.00, 23.25. 16.05 
Hom m age à Fritz W artenw eiler. 16.30 Thé- 
concert. 17.30 Pour les je u n es . 18.00 Inf. 18.15 
R ad io -jeunesse . 19.00 S ports. 19.15 Inf. 20.00
C oncert récréatif. 21.30 M agazine pour les 
jeu n es. 22.15 Inf. 22.25 Jazz. 23.30 D ivertisse­
m ent p o pu la ire .

Vendredi 22 août 19(9
SOTTENS. — 6.00 Bonjour à to u s l - Inf.

6.30 De v illes en  v illag es. 7.00 M iroir-pre- 
m ière. 8.00 Inf. 8.30 Revue d e  p re s se . 9.00 
Inf. 9.05 Jo lie s  co lon ies  d e  v acan ces. 10.00 
e t 11.00 Inf. 11.05 Mon pay s, c 'e s t  l’é té . 12.00 
Inf. 12.05 A ujourd 'hui. 12.25 Q uatre  à q ua tre .
12.30 Miroir-midi. 12.45 «L'Homme à l'O reille  
cassée» , feu ille ton . 13.00 M usicolor. 14.00 Inf.
14.05 Chron. b o u rs iè re . 14.15 Traits d 'un ion . 
14.45 M om ents m usicaux. 15.00 Inf. 15.05 C on­
cert chez soi.

Second programme d e  Sottens. — 12.00 
Midi-mus. 14.00 Musik am N achm ittag.

L ’ascension en ligue A , une école 
de football et une adhésion fu tu re  de 
X a m a x  à  N euchâtel-Sports  — nou­
vellem en t fondé  — tels ont été les 
points p rincipaux de la conférence de 
presse de X am ax, en prélude à l’o u ­
verture  du cham pionnat.

« Nous avons l’équipe pour m onter  
en ligue A , a d it le d irecteur tech­
n ique G ilbert Facchinetti. S i nous 
échouons cette saison, nous a ttendrons  
la su ivante. Bertschi a un  contrat de 
cinq ans. »

Cependant, si l’o b jec tif prem ier est 
l’ascension, X a m a x  s’est encore a tta ­
qué à une  autre tâche. Selon les dires 
du grand responsable de cette équipe, 
c’est dans cette nouvelle orientation  
que sera placé l’aven ir du  club.

Grâce à l’appui du  Club des 200, 
fo rm é il y  a u n  an  — actuellem ent 
il y  a 106 m em bres qui se sont en ­
gagés à verser une som m e de 1000 fr. 
chaque année et cela duran t cinq ans 
au m in im u m  — et de ses 1200 m em ­
bres actifs, passifs et supporters, X a -  
m p x  va  ten ter  une expérience. Il a 
créé une école de football. Pour m ener  
à bien sa tâche, il a engagé pour cinq  
ans P aul Garbani, un  en tra îneur qui 
a fa it ses preuves chez les jeunes à 
P orren truy et p lus particu lièrem ent 
à Carouge où il a « sorti » no tam m en t 
B ertschi e t d ’autres joueurs évoluant 
m ain tenan t en  ligue A  ou B.

G arbani est chargé de prendre en 
m ains les jeunes de 18 à 21 ans qui 
sont susceptibles d ’occuper une place 
en prem ière équipe. Mais son tem ps  
sera aussi réservé a u x  gosses de 10 et 
11 ans qu ’il va  repérer dans les 
m atches de classes ou de quartiers. 
G arbani a é té engagé à p lein  tem ps  
pour ce travail. Il en profitera  du  
mêfUe coup pour m ain ten ir une étroite  
collaboration avec son  « copain » 
Bertschi.
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BEROMUNSTER. — Inf. à 6.15, 7.00, 8.00, 

10.00, .1100, 12.30, 15.00. 6.10 Bonjour cham ­
p ê tre . 6.20 Mus. p o p . 6.50 M éditation . 7.10 
Auto-radio. 8.30 C oncert. 9.00 Pays e t gen s.
10.05 Mus. d e  cham bre. 11.05 M ém ento tou ­
ris tique . 12.40 R endez-vous de  m idi. 14.00 
Entretien. 14.30 M osaïque  m usicale. 15.05 
C onseils du m édecin . 15.15 C oncert pour les 

• ■malades. .*£• v  t  £ [ 3 t
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Jeudi 21 août 1969
18.30 Bulletin. 18.35 L'avenir é ta it ' à vous. 

19.00 Trois p e tits  tours. 19.05 «Rocam bole», 
feu ille ton . 19.40 C arrefour. 20.00 Téléjournal. 
20.20 «Le Pélican», sp ec ta c le . 21.50 Vie litté ­
ra ire . 22.25 G u ita re . 22.45 Téléjournal.

tV  FRANÇAISE
leucM 21 août 1969
Ire chaîne. — 16.30 P a tinage  a rtis tique .

17.30 C ham pionnats d e  chars à vo ile . 18.25 
D ernière heure . 18.30 S équence  du jeune  
sp ec ta te u r . 19.00 Eté m agazine. 19.15 A ctua­
lité s  rég io n a le s. 19.35 Eté m agazine. 20.00 
Télésoir. 20.30 Panoram a, 21.30 «Que ferait
donc  Faber?», feu ille ton . 22.30 Emis, m édi­
cale. 23.30 Télénuit.

2e chaîne. — 18.55 Colorix. 19.15 A ctua­
lités  rég io n a le s. 19.35 T élésoir couleurs. 19.55 
Dessin anim é. 20.00 Le mot le p lu s long.
20.30 V ariétés. 22.00 Mus. pou r vous. 22.45
C oncert. 23.10 C oda.

Vendredi 22 aoOt 1969
Ire chaîne. — 12.30 «Laure», feu ille ton . 13.00 

Télém idi. 13.20 «Alice, où es-tu?», feu ille ton . 
13.35 Cours d e  la b o u rse . 15.30 Cham pion­
n a ts  d e  chars è voile.

A près avoir fa it le bilan de la si­
tuation, G ilbert Facchinetti en est 
arrivé à une fu tu re  adhésion de X a ­
m a x  à  N euchâtel-Sports. Pour l’in s­
tant, son club n ’a pas jugé bon d’adhé­
rer à ce nouveau m ouvem en t form é  
depuis la fin  de ju in  et qu i réun it 
une bonne partie des sociétés spor­
tives de N euchâtel. « Il fa u t voir, 
attendre, a d it le dirigeant du X am ax. 
Il fa u t que les relations avec les an ­
ciens de Cantonal s’am éliorent. Sur  
ce point, c’est déjà devenu  plus facile  
de s’entendre depuis le début de ju il-

•  H ier soir, au Locle, les réserves 
chaux-de-fonn ières on t b a ttu  Le Locle 
p a r  2 à 0.

•  C ham pionnat de F rance  de p re ­
m ière division (4e journée): A ngers— 
Lyon, 3-2; S ain t-E tienne—Rennes, 8-2; 
A jaccio—A ngoulêm e, 0-0 ; V alencien- 
nes—M arseille, 0-2,;. N îmes—R ed-S tar,
1-3 ; Rouen—N antes, 1-0 ; B ordeaux— 
B astia, 1-0 ; Sochaux—Sedan, 1-0. — 
C lassem ent : 1. Sain t-E tienne e t A n­
gers, 7 poin ts ; 3. Lyon, R ed -S ta r et 
M arseille, 6.

•  C ham pionnat d ’A ngleterre  de p re ­
m ière division (4° journée): C helsea— 
W est H am  U nited, 0-0 ; D erby County 
—Ipsw ich Town, 3-1 ; M anchester City 
—Liverpool, 0-2 ; Sheffield  W ednes- 
day—N ew castle U nited, 1-0 ; S under- 
lan d —C rystal Palace, 0-0 ; Southam p- 
ton—W olverham pton W anderers, 2-3 ; 
S toke City—N ottingham  Forest, 1-1 ; 
W est B rom w ich A lbion—C oventry Ci­
ty , 0-1. — C lassem ent : 1. E verton , L i­
verpool e t W olverham pton W anderers,

L a Suisse a  décroché, au cours de 
la  dern ière  jou rnée  des cham pionnats 
du  m onde su r  p iste à  Brno, une nou­
velle m édaille, m oins im portan te  que 
celle de K urm ann, m ais trè s  agréable 
pour la  délégation  helvétique : Ju rg  
P e te r s’est, en  effet, classé troisièm e 
du  dem i-fond, derriè re  les deux H ol­
landais Boom e t S tam  e t devan t son 
com patrio te Spannagel. Q uant au  tro i­
sièm e Suisse qualifié, G rab, il a te r ­
m iné sixièm e. C ette m édaille de 
bronze a .é té  le fru it..d’une coopération 
en tre  les tro is coureurs helvétiques, 
qu i re s tè ren t souvéht groupés dèrriè re  
Boom, le  v a inqueu r — lequel ava it 
p ris  la  tê te  dès le  d ép a rt e t  ne  la  
lâcha p lus — cela afin  de p ro téger le 
m ieux  placé d’en tre  eux. C ette tac ­
tique  au ra it pu réussir p leinem ent e t 
rap p o rte r (peu t-être) une  m édaille 
d ’a rg en t e t une  m édaille de bronze 
à la  Suisse, si Spannagel n ’ava it pas 
dû  fo u rn ir u n  effo rt violent, qu i cassa 
son ry thm e, pour rev en ir à la  su ite  
d ’une panne de sa m oto à la  vingtièm e 
m inu te  de course. Le Zurichois Ju rg  
P e te r (22 ans) é ta it en tra în é  p a r  le 
pacem aker L uginbuhl. L ’an  dern ier, 
à Rome, où s’é ta it déroulé le  cham ­
p ionna t du  m onde am ateu r de dem i- 
fond, le Suisse H erger av a it déjà  ob­
ten u  la  m édaille de bronze.

C ette jou rnée  ava it in scrit à  son 
program m e deux au tres finales. Celle 
du  tandem  donna lieu à la  p lus inéd ite  
possible : on a tten d a it logiquem ent 
l ’I ta lie  e t , la  F rance  ; ce fu re n t les

let. » Il cita des exem ples qui prou­
ven t q u ’une collaboration est recher­
chée. Le transfert de K roem er en 
est une preuve. Et puis, une prochaine  
rencontre entre les d eux  form ations  
prem ières a été décidée, cela au profit 
des juniors. E nfin , des transferts la­
téraux pourront encore être fa its  à 
N euchâtel ju sq u ’à la fin  de Vannée. 
Cependant, pour l’instan t, X a m a x  ne 
veu t pas adhérer. Il a ttendra une voire  
deux  années. Il va surtotit a ttendre  
son heure de m onter en ligue A. 
Après... R. Déruns.

8 points; 4. Leeds U nited, D erby Coun­
ty  e t C oventry City, 6.

•  A p a rtir  du 24 août, l'équ ipe n a ­
tionale  d ’A lgérie passera dix jours 
dans u n  cam p d ’en tra înem en t en  V a­
lais. A u cours de cette période, la 
form ation nord -africa ine  jouera  des 
m atches am icaux contre G ranges, 
B ienne, Y oung-Boys e t Sion.

•  D ans le cad re  de sa p répara tion  
en vue de la coupe du monde, l ’équipe 
nationale  du M exique a été battue,
2-0, p a r  une sélection de G uadala jara .

•  Un accident m ortel peu banal est 
su rvenu  dim anche en B avière. Au 
cours d ’un  m atch  de football en tre  
deux équipes am ateurs locales, un  
orage d’une ex trêm e violence éclata. 
A u bout de quelques m inutes, estim an t 
que le cham p de jeu  é ta it devenu im ­
praticab le , l ’a rb itre  a rrê ta  la  partie . 
M ais au  m om ent m êm e où il siffla it 
la  fin  du m atch, la  foudre tom ba sur 
le  te rra in  mêm e e t tu a  su r le coup le 
gard ien  de b u t d ’une des deux équipes.

deux  A llem agnes qui s’a ffron tèren t 
pou r la  m édaille d ’or.

E n poursu ite  olym pique, il re s ta it 
q u a tre  form ations au début de cette 
dern ière  jou rnée  : l ’Ita lie  qui affron ­
ta i t  la  F rance  e t la  Tchécoslovaquie 
face à l ’URSS. L a p rem ière  dem i- 
fina le  fu t v ite  réglée : les Tricolores 
n e  p u ren t a lle r p lus loin ; ils la issèren t 
la  fina le  aux  Ita liens. E n tre  les deux  
voisins de l ’Est, en  revanche, cela 
p a ru t p lus serré. Ju sq u ’au m om ent 
ou* dans. un  vacarm e invraisem blable, 
les-' coureurs locaux lâch è ren t pied. 
Ce . fu t  .finalem ent u n  succès facile 
po u r les Soviétiques, qu i a ffron tè ren t 
donc, dans la  dern ière  m anche, l ’Italie. 
P ou r une  dem i-seconde à peine, ils 
s’im posèrent après avo ir é té menés 
p reqsue  to u t au  long des dix tours.

Les cham pionnats du  m onde su r 
p is te  sont clos pour 1969. L a moisson 
des titre s  est faite . A ucun cham pion 
du  m onde en  ti tre  n ’a conservé son 
b ien  e t seul un  cham pion olym pique 
a confirm é sa m édaille d ’or : le  F ra n ­
çais D aniel M orelon, en vitesse.

•  Pour la route, Oscar P la ttner a 
confirm é que son quatre des 100 km . 
contre la m ontre serait composé de 
K urm ann, H ubschm id, W alter B urki 
e t Fuchs. D im anche, dans l’épreuve  
ind ividuelle  de la route, H ubschm id, 
Fuchs, Birrer, K eller et Schaer sont 
partan ts certains. A dam  et Lager sont 
d ’ores et déjà élim inés. Le six ièm e  
partan t sera  choisi entre Hansjoerg  
e t W alter B u rk i ou X a ver K urm ann.

DIVERS. — Le Conseil com m unal 
de Saint-M oritz a approuvé le budget 
des Jeu x  olym piques d ’h iver de 1976, 
dans l ’espoir que l’honneur d ’organiser 
ceux-ci échouera au  canton des G ri­
sons. R appelons que la commission 
ad hoc du G rand  Conseil bernois a 
dé jà  appruové un  créd it de 20 millions 
de francs en faveu r d ’une éventuelle 
organisation  des Jeu x  à In terlaken .
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Heur et Malheur 
d’un 

Maître d’Ecole

127

— Pourquoi ? d it le  pasteur.
— Ah, si elle a lla it ê tre  damnée...
— C royez-vous aussi cela ?
— P as précisém ent, m ais les voisines ont te r r i­

b lem ent effrayé m a fem m e avec cette  idée, répon­
dis-je, hon teux  pour m oi-m êm e et accusan t ma 
fem m e de mes craintes.

— Je  ne puis com prendre que les gens tien ­
nen t avec a u tan t d ’op in iâ tre té  à un v ieux p ré ­
jugé qui n ’a aucune raison d ’être.

— Mais com m ent est-il possible q u ’un tel p ré ­
jugé ex iste  sans raison  aucune ? J e  serais heu­
reux  de l ’apprendre  à m a fem m e pour la con­
soler.

— M aître, voici la  chose. Chez les Ju ifs, on 
croyait que tous les païens é ta ien t possédés de 
m alins esprits; aussi quand  on fa isait des prosé­
lytes, on les plongeait dans l’eau comme pour 
noyer les esprits malins. Quand Jésus institua 
le baptêm e comme un sym bole de purification

in térieu re , on en v in t fac ilem ent à l ’idée que 
l’hom m e av an t son bap têm e é ta it possédé du 
démon, et comm e Jésus re çu t le  S ain t-E sp rit 
lors de son baptêm e, on c ru t que  le S ain t-E sprit, 
m êlé à  l ’eau  baptism ale, expu lsa it le  m alin  
esp rit e t p u rifia it l ’hom m e in té rieu r qu i devenait 
à  l’heu re  m êm e sans péché. C’est pou r obéir à 
ce tte  croyance que nom bre de personnes ne se 
fa isa ien t bap tise r q u ’à l ’artic le  de la  m ort, espé­
ra n t a insi e n tre r  au  ciel purifiées de to u t péché, 
e t assurées du  bonheur éternel, tand is que si 
elles eussen t é té baptisées plus tôt, elles r is ­
quaien t de se fe rm er le ciel p a r  de nouveaux 
péchés. M ais celui qu i m ourait inopiném ent sans 
baptêm e, p a r  exem ple d ’une a ttaq u e  d ’apoplexie, 
é ta it considéré comm e irrévocablem ent e t défin i­
tivem ent voué au  d iab le; c’est ce qui explique 
qu ’au  m ot d ’apoplexie, beaucoup de personnes 
a jo u ten t ces m ots: «D ieu  nous en p réserve!»

On s’est donc m is à bap tise r les enfan ts le p lus ' 
tô t possible, pu isqu ’ils sont en danger de m ort 
dès le  p rem ier jo u r de leu r existence. R ien ne 
s’oppose à cette  coutum e, e t Jé su s-C h ris t ne  d it 
rien  d ’où l’on puisse in fé re r que le bap têm e doive 
ê tre  adm in is tré  p lus tô t ou p lus ta rd . L ’usage de 
b ap tise r les pe tits  enfan ts s’est généralisé après 
de longues discussions, m ais l ’ancienne croyance 
que les non-baptisés sont voués au d iable se 
m a in tin t dans le peuple, dev in t m êm e un article 
de foi, b ien  q u ’elle n ’a it pas le m oindre fonde­
m en t biblique.

C’est une chose singulière que m aintes su­
perstitions anciennes s’enracinen t profondém ent 
dans l ’esp rit des populations, tandis qu’il y a 
tan t de vieilles vérités sa lu ta ires qui ne peuvent 
s’y fa ire  jour. N’avez-vous jam ais rem arqué, 
vous qui êtes m aître  d ’école, ce qui se passe a 
l’égard des réponses des élèves ? Un jou r ils

vous réponden t de trav e rs ; vous rectifiez la 
réponse, vous donnez la  v ra ie  solution; eh bien! 
je  gage que le lendem ain, si vous reprenez la 
m êm e leçon, les élèves rép é te ro n t avec convic­
tion  la  solution fausse e t ne sau ron t plus rien  
de la  vraie. A u reste , si l ’on voulait sc ru te r de 
p rès les croyances des homm es, j ’entends les 
croyances qu i in fluen t su r leu r m anière  d ’être, 
on fe ra it de singulières découvertes; on trouve­
ra i t  sû rem en t que la  B ible n ’est pou r rien  dans 
la p lu p a rt de ces croyances. Ces croyances popu­
la ires se m odifient peu  à peu, m ais avec len teu r; 
heu reux  si elles a rr iv en t à se m ettre  d ’accord 
avec les idées bibliques, m ais nous n ’en sommes 
m alheureusem ent pas encore là.

Non, continua le pasteu r, re tou rnez tran q u ille ­
m en t chez vous e t d ites à vo tre  fem m e que 
celui qui a  d it: « Laissez v en ir à  moi les petits 
en fan ts » le Sauveur, auquel tou te  puissance est 
donnée au  ciel e t su r la  te rre , ne perm et cer­
ta inem en t pas que de petits  en fan ts naissen t 
e t m eurent, pour les je te r  dans les griffes du 
diable. U ne idée pare ille  est stupide e t b las­
phém atoire, e t quand  je  verra i vo tre  femme, 
je  lu i d ira i son fait.

— N’en fa ites rien , je  vous en prie. Ma fem m e 
ne doit pas savoir que je  vous ai parlé  de ses 
e rreu rs; elle m ’en voudrait. J e  m e charge d ’ail­
leurs b ien de la consoler e t de lui expliquer 
d ’où prov ien t cette croyance.

Cette p a rfa ite  conform ité de vues en tre  le 
pasteu r et m a fem m e acheva de me tranqu illiser 
e t le lendem ain, de bonne heure, je  portai le 
pe tit cadavre au  cim etière après que nous 
l’eûmes encore couvert de baisers.

Le fossoyeur ava it creusé la  pe tite  fosse au- 
dessous du bord du  to it e t à une très faible 
profondeur. Je  lui dem andai pourquoi il avait 
choisi p récisém ent cet endroit. Il me regarda

d’un  a ir  étonné e t me d it au bout d ’un m om ent: 
« Un régen t doit savoir cela. »

Je  parv ins à  le persuader de mon ignorance, 
ce qui du t me faire  baisser beaucoup dans son 
estim e, e t il m e dit:

— P lus on est en te rré  près de l ’église, plus 
on est à l’abri des m auvais esprits de ce monde, 
e t comme les enfan ts non baptisés n ’ont rien  
qui les préserve de ces m auvais esprits, on les 
en te rre  près de l ’église pour leu r assu rer la  p ro ­
tection de celle-ci.

En outre, on les m et au-dessous de la gout­
tière, pour q u ’ils a ien t encore l ’occasion d ’ê tre  
baptisés. Car, quand  le pasteu r bénit l ’eau 
baptism ale, tou te  l ’eau qui se trouve en ce 
m om ent au-dedans et au-dehors de l’église 
devient une eau baptism ale, c’est-à -d ire  que 
la S a in t-E sp rit en tre  dans cette eau, de sorte 
que, s’il fa it à  cet in s tan t une pluie abondante , 
l ’eau qui tom be su r le to it dev ien t eau  bap­
tism ale e t si elle pénètre  ju sq u ’à l ’enfant, celui- 
ci est aussi valablem ent baptisé que s’il eû t été 
présen té  dans l’église.

Qi>e les gens sont donc ingénieux quand il 
s’agit d ’a rracher leurs sem blables une fois m orts 
aux  griffes du diable, après les avoir d u ran t 
leu r vie je tés sans scrupule dans ses bras! 
Quelle inquiétude à l’endroit du sa lu t de leurs 
enfan ts non baptisés, et q u ’elle légèreté à les 
pousser eux-m êm es, une fois baptisés, vers le 
diable p a r des exem ples et des incitations m au­
vaises, p a r négligence ou p a r m échanceté! Ils 
leu r enseignent le mal p a r  leurs propres paroles, 
puis ils rien t de bon cœ ur en disant: « Ce 
n’est rien, ce n ’est rien !»  E t quand un  jour, 
les flam m es du péché s’ab a ttro n t su r leu r tête, 
ils je tte ro n t les hau ts cris: « Au secours, au 
secours! »

(A suivre.)
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Z  activité de la Fondation suisse d’assistance \ • 
au développement technique

Pérou
Les étapes principales de la cons­

truction s’étant terminées en 1967, à 
l’Instituto Peruano-Suizo de Forma- 
ciôn Técnica à Lima, il fut dès lors 
possible d’accorder la plus grande a t­
tention à la formation professionnelle. 
Les premiers apprentis (mécaniciens 
de précision) entrés en novembre 1966 
ont term iné la deuxième partie de 
leur formation le 28 août 1968. Pour 
tenir compte des grandes différences 
de niveau, il fallut partager les élèves 
en deux groupes. Sur 19 apprentis qui 
ont commencé, il en restait 14 en au­
tomne 1968. En novembre 1967, la 
deuxième volée d’apprentis commença 
sa formation. Sur 35 candidats p ré­
sentés, huit seulement semblaient 
avoir les capacités nécessaires. Pour 
atteindre la quote prévue, on en ac­
cepta onze de plus. Trois élèves par­
ticulièrement faibles durent abandon­
ner.

La plupart des difficultés provien­
nent de la préparation antérieure in ­
suffisante et du choix trop restreint

de candidats. Les problèmes sociaux 
et en partie aussi les problèmes d’or­
ganisation générale qui en sont la 
cause échappent à notre influence; 
nous pouvons tout au plus aider notre 
partenaire à en prendre conscience.

Dans le domaine de la formation 
d’instructeurs péruviens, nous avons 
obtenus de bons résultats. M. Alfredo 
Curriel, le plus ancien d’entre eux, 
est en Suisse depuis avril 1968, où il 
est tenu de suivre un certain pro­
gramme dans différentes maisons pour 
élargir et approfondir ses connais­
sances. Les autres instructeurs pé­
ruviens bénéficient d’une dem i-jour- 
née au moins par semaine de form a­
tion à l’atelier et en théorie. La direc­
tion du centre continue à donner ses 
cours spéciaux pour ouvriers. D’août 
à octobre, un deuxième groupe de 
cinq ouvriers délégué par l’entreprise 
Cerro de Pasco a fait un stage à l’ins­
titut. M. Albin Fraefel, au centre de­
puis le milieu du mois d’août 1968 
comme quatrièm e instructeur suisse, 
s’est chargé d’un cours du soir pour 
des ouvriers de différentes entrepri­
ses de la région de Lima-Callao. La 
collaboration entre le directeur de 
l’institut, M. J.-J. Diacon, et le Servicio 
nacional de aprendizaje y trabajo in­
dustrial (SENATI) a continué à se 
développer harmonieusement. Lui- 
même et ses collaborateurs ont reçu 
plus d’une preuve de la confiance et 
de la sympathie dont ils jouissent.

Comme l’accord avec le SENATI 
a expiré à la fin de m ars 1969, la 
question du prolongement de notre 
activité s’est posée au cours de l’an­
née. Le Dr F. Romero, directeur na­
tional du SENATI, a proposé de pro­
longer le contrat pour trois ans. Le 
nouvel accord mis au point par la 
fondation sur la base des propositions 
faites par MM. Romero et J.-J. Diacon 
a été accepté le 27 décembre par le 
Conseil du SENATI. Ce nouveau con­
tra t prévoit surtout certaines modifi­
cations qui s’imposent dans le pro­
gramme. Il est m aintenant signé et 
est déjà entré en vigueur.

Algérie
En Algérie, la meunerie, qui compte 

environ 80 entreprises, souffre d’un 
manque im portant de personnel for­

mé, de telle sorte que malgré la mo­
dernisation constante des installations 
la productivité reste fort au-dessous 
de la moyenne européenne. Encoura­
gée par l’Ecole suisse de meunerie de 
Saint-G all (Schweizerische Müllerei- 
fachschule St. Gallen), la Société na­
tionale des meuneries, semouleries, 
pâtes alim entaires et couscous (S. N. 
SEMPAC) décida à la fin  de 1967 de 
m ettre sur pied un centre de form a­
tion professionnelle dans le pays 
même. Cette société demanda à M. A. 
Stücheli, professeur à l’école de Saint- 
Gall, d’étudier le problème. Il se ren ­
dit donc en Algérie, où il visita en 
janvier 1968 le moulin de Blida déjà 
prévu comme école. Il voulait se ren ­
dre compte si ces locaux étaient v rai­
m ent adaptés aux nécessités de l’en­
seignement, il a assisté aux cours pré­
lim inaires déjà organisés pour les pre­
miers élèves. Il m it au point un pro­
je t d’équipement et un programme 
d ’enseignem ent II fit une proposition 
quant à la personne du directeur. Les 
préparatifs en étaient là, lorsque la 
fondation reçut une demande de colla­

boration. En considérant que l ’Ecole 
de meunerie de Saint-G all jouait déjà 
un rôle actif de conseiller et que, du 
côté algérien, des préparatifs énergi­
ques et consciencieux se faisaient 
sans retard  pour établir ce centre 
professionnel dans un domaine vital 
pour le pays entier, la fondation dé­
cida d’accepter la proposition. Elle ré­
digea un contrat qu’elle présenta à 
la SEMPAC et qui fu t discuté le 
11 juin 1968, puis signé au siège de la 
fondation.

En septembre, le montage de 
l ’équipement eut lieu. Le 15 octobre, 
l’Ecole algérienne de meunerie a pu 
ouvrir ses portes avec une première 
volée de dix-neuf élèves. L’inaugu­
ration s’est faite le 15 novembre. Le 
secrétaire général du Ministère de 
l ’industrie et de l’énergie, M. Milli, le 
directeur général de la Société natio­
nale SEMPAC, M. Abdelhakim Mis- 
soum, et le chargé d’affaires en Al­
gérie, M. W alter Rieser, y prirent la 
parole. L’Ecole de meunerie de Saint- 
Gall était représentée par son direc­
teur, M. E. Ziegler, la fondation par 
son secrétaire général.

L’école de meunerie est installée 
dans le moulin lui-même. L’ancienne 
maison d’habitation attenante est com­
plètement restaurée à l’in térieur et les 
locaux sont installés pour les besoins 
de l’enseignement, de l’adm inistration 
et de l’internat.

L’Ecole algérienne de meunerie est 
dirigée par M. Léon Simons, un Belge, 
spécialiste en .meunerie. Dans le sec­
teur adm inistratif, il est appuyé par 
M. Mérouane Nouar. La collaboration 
entre ces messieurs, la collaboration 
entre l’école et la Société nationale 
SEMPAC sont excellentes. Il faut sur­
tout souligner la ferm e volonté de la 
SEMPAC de protéger la jeune en tre­
prise contre tous les handicaps adm i­
nistratifs et matériels qui freinent le 
développement rapide de tan t de pro­
jets de coopération technique.

Colom bie
En se basant sur les résultats de la 

première étude faite à la fin de 1967 
par M. J.-J . Diacon, le Servicio Na­
cional de Aprendizaje (SENA) et la 
fondation aboutirent indépendamment 
l’un de l’autre à la conclusion que

pour établir un atelier d’apprentis­
sage pour mécaniciens de précision, 
les conditions doivent être analysées 
de beaucoup plus près. Aussi la fon­
dation, appuyée par l’Ambassade suisse 
à Bogota, a-t-elle conclu un accord le 
30 décembre 1968 stipulant qu’elle 
m ettra à la disposition du SENA un 
expert, dont la tâche sera précisément 
de faire cette prospection, qui per­
m ettra aux deux organisations de 
trancher en connaissance de cause.

Tunisie
L’année 1968 a apporté des modifi­

cations importantes au Centre tuniso- 
suisse de perfectionnement profession­
nel de Gabès, dont la direction a été 
confiée à la fondation par le Service 
de la coopération technique de la 
Confédération.

Tout d’abord, en avril, les autorités 
tunisiennes ont décidé d’accepter le 
prolongement de la formation pour 
une période de deux ans. Cette sug­
gestion avait été faite dès le début 
p ar la fondation.

Puis, en juillet, cinq des huit ins­
tructeurs suisses, dont le contrat a r­
rivait à échéance, ont mis un  point 
final à leur activité à Gabès. Il s’agit 
de notre directeur, M. William Gau- 
they, et des instructeurs, Rolf Galli, 
P ierre Monnin, Michel P iralla et Ro­
land Zbinden.

La fondation est très reconnaissante 
à M. Gauthey qui a su m ener à bien 
d ’une façon ferme, compétente et 
adroite une tâche difficile. Elle est 
heureuse de pouvoir le conserver 
comme conseiller dans son activité en 
Tunisie.

Son successeur est M. Francis Con­
rad, engagé en 1964 comme dessina­
teu r pour l’élaboration des program ­
mes de formation. Entre-tem ps, il a 
■eu l’occasion-de sè famUi^riser à fond 
avec les différentes sections du céntrè, 
ayant fait des remplacements lors de 
vacances survenues en 1965; il a formé 
des dessinateurs tunisiens dans le bu­
reau technique dont il avait reçu la 
direction; bref, il a été la main droite 
de M. Gauthey dans maintes situa­
tions. C’est pourquoi son élection 
comme directeur a paru la meilleure 
solution à tous. Deux nouveaux ins­
tructeurs ont été nommés : M. R. 
Chappuis (bureau technique) et M. 
Philippe Wuillemin (constructions mé­
talliques). Le changement s’est opéré 
sans complication ni à l’intérieur, ni 
à  l’extérieur. S ur proposition de la

fondation, le passage à une formation 
de deux ans n ’a d’abord été réalisé 
que dans trois des six secteurs exis­
tants (installateurs électriciens, ins­
tallateurs sanitaires et constructions 
métalliques). Pour les trois autres 
groupes (mécaniciens, auto-m écani­
ciens et auto-électriciens), cette nou­
velle formation commencera au dé­
but de l’année 1969-1970. Cet échelon­
nem ent présente un avantage impor­
tan t : chaque année une nouvelle vo­
lée d’élèves entrera tandis qu’une 
classe sortira, au lieu que ce soit tous 
les deux ans seulement. Le recrute­
ment pourra se faire sur une base 
plus large et le contact avec le monde 
extérieur sera plus régulier.

Depuis le 1" septembre 1968, les 
trois secteurs qui ne jouissent pas en­
core de la formation bisannuelle sont 
sous la direction d’instructeurs tun i­
siens qui accomplissent leur tâche 
d’une manière en général satisfai­
sante. En revanche, nous devons si­
gnaler des difficultés quant au recru­
tem ent et au placement des apprentis 
diplômés. Le fait que la province de 
Gabès commence seulement m ainte­
nan t à construire de véritables com­
plexes industriels n ’est qu’une expli­
cation partielle du phénomène. Cela 
ne fait que confirmer l’expérience que 
nous avons faite en Inde, au Pakis­
tan  et à Costa Rica : le placement de 
nos élèves est une tâche essentielle 
de nos directeurs, parce que les of­
fices du travail officiels sont aussi 
m al préparés à la présence d’ouvriers 
qualifiés que les éventuels chefs d’en­
treprises.

Costa Rica
Le Centro Mecânica Agricol Suiza- 

Costa Rica à San José avait pu, grâce 
à l’atelier mobile, commencer son en­
seignement déjà à la  fin de 1967. Le 
prem ier cours d’une année com ptait 
douze ouvriers, âgés de 20 à 35 ans et 
qui avaient déjà travaillé comme mé­
caniciens dans des ateliers de répara­
tion, sans jam ais avoir reçu de vraie 
formation. Les expériences faites avec 
ce prem ier groupe sont bonnes. Les 
participants sont zélés, disciplinés et 
font d’heureux progrès. Le prem ier 
examen semestriel (exercices p ra ti­
ques, dessin, calcul, physique connais­
sances de la branche et du matériel) 
a donné une moyenne de 7,3 sur un 
maxim um  de 10. L’obstacle principal 
est aussi ici le manque de formation 
scolaire. Le 25 août 1968, le deuxième

semestre a commencé avec un nom­
bre complet d’élèves.

A la fin d’avril 1968, l’organisation 
partenaire, . l ’Instituto Nacional de 
Aprendizaje (INA) à mis à la dispo­
sition du centre deux halles pouvant 
servir d’ateliers. Comme elles ne suf­
fisent pas à installer l’école d’appren­
tissage et que l’INA n’a pas les 
moyens financiers pour un troisième 
atelier, le Service de la coopération 
technique de la Confédération, qui a 
chargé la fondation d’exécuter le pro­
jet, a décidé d’acorder un prêt. Une 
fois la décision prise, on expédia le 
second transport de matériel.

Le directeur de l’atelier d’appren­
tissage, M. M. Betschart, peut consi­
dérer que cette année a été fructueuse 
malgré mainte difficulté.

* Voir n o t r e  jo u rn a l  du  je u d i  14 a o û t  1969.

Programme pour 1969
DAHOMEY

Prolongation du contrat avec le 
gouvernement du Dahomey pour une 
période de deux ans. Etude du projet 
pour une école de conducteurs de 
travaux agricoles.

PAKISTAN
Choix d’un vice-directeur pakista­

nais, envoi d’un sixième collabora­
teu r suisse, prem ier stage d’un ins­
tructeur pakistanais en Suisse. Ins­
tallation d’une chambre de mesure 
climatisée.

PÉROU
Prolongation du contrat avec le 

SENATI pour trois ans, remplace­
m ent de MM. Diacon, Mathys et 
P robst par de nouveaux collabora­
teurs, stages de deux nouveaux ins­
tructeurs en Suisse.

TUNISIE " ’ ' \ .
a'  P roïbn^àtion ''de l â " '  dui,ëè''’de for­
mation à deux ans dans trois secteurs, 
envoi de trois nouveaux experts suis­
ses pour préparer la  même trans­
formation dans les trois autres 
secteurs nécessitant la construction de 
nouveaux locaux et des installations 
complémentaires dans les ateliers.

COSTA RICA
Envoi du deuxième instructeur 

suisse, installations dans les deux 
halles existantes, construction et équi­
pem ent du troisième atelier, début du 
prem ier enregistrem ent régulier.

ÉCO • ÉCHOS • ÉCO • ÉCHOS • ÉCO • ÉCHOS • ÉCO •
LE TAGE VOLÉ AU PORTUGAL

En quelque sorte, l’Espagne va  « voler » le Tage au 
Portugal. En effet ,  M adrid a constru it dans la région 
d’A lcantara un  grand barrage destiné, d’une part, à 
produire de l’électricité et, d ’autre part, à irriguer  les 
régions d ’A licante d’A lm eria , de M urcia, de Valence, 
etc. Pour rem plir ce lac artificiel, le Tage, sur son  
parcours portugais, cessera de recevoir une seule goutte  
d ’eau venan t d’Espagne. Prochainem ent, du vo lum e  
d ’eau du fleu ve  évalué à 2,7 m illiards de m ètres cubes, 
1,4 m illiards seront détournés en territo ire espagnol.

BUSINESS AVANT POLITIQUE
Les foires commerciales qui se tiennent à l’Est sont 

l’occasion périodique où disparaît le vieil antagonisme 
capitalisme-communisme. On range les slogans, la poli­
tique, pour ne plus parler que « business », qui est un 
term e international, ô combien ! Q uatre-vingts maisons 
suisses, représentant dix secteurs économiques et in­
dustriels, participeront à la prochaine Foire de Leipzig 
(RDA), du 31 août au 7 septembre. E t ni du côté capi­
taliste ni du. côté communiste on ne paraît s’émouvoir 
de cette « horrible collusion » !

PLANIFIER LA PLANIFICATION
La Suisse com pte actuellem ent près de 70 organism es 

de planification  régionale, alors qu’à fin  1968 il y  en 
ava it 47. De plus, une quinzaine de ces organism es 
sont en voie d’élaboration, et on estim e qu’en 1973 on 
en com ptera 130. Ces bureaux, nous d it-on , s ’occupent 
de planification locale, cantonale et parfois m êm e n a ­
tionale. Bigre ! Q uand on est aussi nom breux à p lani­
fier  chacun pour soi, il sem ble qu’il devien t urgent 
de p lan ifier la planification...

PAUVRES GROSSIUMS
Au rayon des grandes entreprises américaines, on 

affiche « rien ne va plus » et on se fait un souci d’encre. 
Rendez-vous compte: l’augmentation des bénéfices a 
été, en moyenne, presque nulle depuis 1967; à  peine 
0,3%. Seuls quelques secteurs sont moins à  plaindre:

les articles ménagers (+  37 %  de bénéfices), les m a­
chines-outils (+  22 %>). Les grossiums américains en­
vient beaucoup ces sacrés ouvriers dont les salaires, 
eux, ont augmenté, paraît-il, de 7,2 %> en moyenne. 
Nous n ’avons pas obtenu l ’adresse où faire parvenir 
le produit de collectes en faveur des pauvres PDG 
milliardaires...

LA PETITE ILE QUI MONTE, QUI MONTE

C’est du Japon qu’il s’agit: ce pays a réalisé une  
expansion économ ique sans précèdent au cours de 
l’année fiscale qui se term ina it ce prin tem ps, et il 
v ien t de ravir à l’A llem agne fédérale son rang de 
deux ièm e puissance économ ique du m onde non com ­
m uniste . I l y  a u n  hic, cependant, c’est que les fru its  
de cette  expansion sont fo r t inégalem ent répartis e t 
que le N ippon m oyen  n ’est pas plus riche pour autant: 
si l’on calcule le revenu  m oyen  par tê te  d ’habitant, 
le Japon ne v ien t qu’au ving tièm e rang des pays non  
com m unistes.

ÇA MORD

D’après les dernières statistiques, on a péché en 
1967 deux fois plus de poissons que dix ans auparavant 
e t trois fois plus qu’il y a vingt ans. Plus de 60 mil­
lions de tonnes de poissons ont été péchés en  1967. 
Les principaux pays « pêcheurs » sont, dans l’ordre 
décroissant: le Pérou (plus de 10 mio. de t.), le Japon 
(7,8 mio. de t.), l’URSS (5,8 mio. de t.), la Chine (5,8 mio. 
de t.), la Norvège (3,2 mio. de t.).

GIBRALTAR, UN PEUPLE D'HORLOGERS ?

Le nouveau chef du  cabinet de G ibraltar a déclaré 
récem m ent qu ’il entendait fa ire  du « rocher » la Suisse  
de la M éditerranée. I l a précisé que les habitants de 
G ibraltar  « avaient des talents, m ais qu’ils avaient été  
ju sq u ’à présent négligés. Ils allaient être dorénavant 
exploités et, avec l’aide de la G rande-Bretagne, de 
petites industries de précision, telles que l’horlogerie, 
pourront ê tre créées. »



LE P E U P L E - L A  SENTINELLE

Pourquoi
un

technorama
f  !~*> ? -,

o
L ’homme de la rue se représente encore la technique sous ses aspects mécaniques...

LA CONCEPTION DU TECHNORAMA
On l’a déjà dit: le technorama ne 

ressemblera en rien à un musée tra ­
ditionnel. Il présentera au contraire, 
d ’une manière vivante, une vue d’en­
semble q u f  reliera le passé au présent 
et aux développements possibles de 
demain. On n ’aura recours à des ob­
jets techniques du passé que dans 
la mesure où ils donneront l’idée 
d ’une évolution pouvant servir de 
base à la compréhension de ce que 
pourrait être, demain, la suite logique 
d'une telle technique et de ses possi­

bilités. Des expositions temporaires, 
une bibliothèque et d’autres moyens 
de documentation feront du techno­
ram a un centre d ’information et de 
documentation. Les jeunes, en parti­
culier, trouveront là le moyen de se 
faire une idée d ’ensemble sur l’évo­
lution dans les différents domaines 
de la technique. Ils seront ainsi en 
mesure de faire choix, en temps utile, 
d ’une profession qui corresponde bien 
à leurs aspirations et à leurs capa­
cités.

Mais le technorama jouera aussi un 
rôle im portant dans le domaine de la 
formation et du recyclage des adul­
tes. Celui qui exerce aujourd’hui une 
profession est obligé de suivre des 
cours spécialisés s’il veut dem eurer 
au courant des derniers développe­
ments de son métier. Mais on sait 
bien que trop souvent le temps m an­
que pour suivre de tels cours. Là en­
core. Le technorama comblera cette 
lacune. Grâce à lui, l’homme de mé­
tier comprendra plus aisément ce que 
représente tel développement dans le 
contexte de sa profession. Car il y 
trouvera, sous forme de dém onstra­
tions, de modèles et d ’explications, 
la clé des imbrications techniques. 
Disons qu’il pourra ici les toucher du 
doigt. Ainsi, le technorama jettera  
un pont entre les sciences d’une part, 
et les techniques appliquées de l’au­
tre. On se rendra compte de l’im­
portance de ce pont, si l’on songe au 
fait que l’homme de la rue se re ­
présente encore lâ’lëchnique sous ses 
aspects mécaniques et électroméca­
niques, alors que nous sommes entrés 
d t  plain-pied, depuis un certain temps 
déjà, dans l’ère électronique. Les 
mathém atiques supérieures abstraites 
ont donc pris une importance de 
plus en plus grande. Du côté des 
techniciens, les responsables se spé­
cialisent toujours davantage. Or toute 
spécialisation correspond, dans une 
certaine mesure, à une optique uni­
latérale. Le technorama offrira donc 
aux cadres supérieurs de nos sciences 
techniques une occasion bienvenue 
de garder le contact avec les applica­
tions industrielles qui sont le fru it 
de leurs recherches abstraites.

En juin de cette année, une fonda­
tion a été créée qui prend en main 
la planification de détail pour le 
technorama. Sont représentées au sein 
de la fondation les autorités poli­
tiques du pays, à tous les échelons 
de notre structure fédéraliste, de la 
commune jusqu’à la  Confédération, 
les associations économiques et indus­
trielles, etc.

Quant au budget de la première 
étape, il s’élève à 16 300 000 fr. 
Ce total se compose des postes 
suivants: hall d’exposition, 2,6 m il­
lions; entrée et soubassements, 1,2 
million; hall (collection d ’études, au­
ditoire, adm inistration, salles réser­
vées à différentes activités), 5,4 mil­
lions; appartements, installations sa­
nitaires, garages, 0,3 million; mobilier 
et outillage, installations pour expo­

sitions et collections, ateliers, biblio­
thèque et auditoire, 2,1 millions; tra ­
vaux d’infrastructure et d’entourage, 
terrain  compris, 4,7 millions.

Pour conclure, revenons brièvement 
à la question de savoir si un techno­
ram a constitue, pour notre pays, une 
nécessité. Au vu de ce qui précède, 
la réponse ne saurait être que oui. 
Le technorama aura à rem plir des 
fonctions d’une telle importance, dans 
le domaine de l’information comme 
dans celui de l’enseignement, que l’on 
peut bien dire que sa réalisation 
s’impose sur le plan national. Il faut 
donc espérer que le projet rencon­
trera toute la compréhension néces­
saire dans l’ensemble des milieux qui 
composent notre pays.

F .  J .  O b e r l i .

Pas une concurrence pour le Musée des transports de Lucerne !
On n'aura recours aux objets techniques du passé que dans la mesure où ils 
donneront Vidée d'une évolution... (le premier appareil de radio de MarconiJ.

Le technorama remplira une fonction importante dans le domaine de
l’enseignement.

tion. Sa fonction essentielle consistera 
à informer sur le plan de la tech­
nique, et on ne saurait nier qu’il 
rem plira dans ce domaine une fonc­
tion indispensable. La technique, en 
effet, menace de nous échapper. En 
dépit du plein emploi et de l’ère de la 
prospérité dont nous jouissons en 
Suisse, on ne cesse de nous parler 
« malaise ». C’est que nous nous trou­
vons souvent désarmés, nous autres 
Suisses moyens, face à la technique. 
Au point que d’aucuns en ont peur! 
C’est justem ent ici que le technorama 
interviendra. En informant, il déten­
dra les esprits inquiets.

La technique est bel e t bien une 
réalité. Si nous voulons continuer à 
vivre en progressant, il fau t que 
l ’homme adopte une attitude positive, 
face à cette réalité. M. Gnâgi, conseil­
ler fédéral, lors d ’un entretien à pro­
pos du technorama, résum ait comme 
suit ses idées dans ce domaine:

« Le technorama apportera au pro­
fane une vue d’ensemble qui lui per­
m ettra de se faire une idée des dé­
veloppements de la technique dans le 
contexte d’une ambiance de plus en 
plus m écanisée!'Il l u i ’ perm ettra de 
prendre le recul nécessaire, face à une 
masse de problèmes qu’il ne saisirait 
plus sans cette aide. Le technorama 
encouragera ainsi l’homme à adopter 
une attitude positive, par rapport à la 
technique. Voilà qui contribuera à 
m aintenir cette même technique sous 
notre contrôle. Car il ne fau t pas 
qu’elle nous envahisse et qu’elle cède 
secrètement à des tendances qui, en 
fin de compte, pourraient avoir des 
conséquences désastreuses pour l’hu ­
manité. »

... alors que nous sommes entrés dans l’ère de l’électronique.

OÙ EN EST LA RÉALISATION
Au mois de février 1966, l’Asso­

ciation du technorama helvétique a 
chargé "un groupé -de planification 
d’élaborer la conception de ' base du 
technorama, puis — cette conception 
ayant été adoptée — de préparer la 
prem ière phase de la construction. 
Le projet de cette première étape est 
là. La ville de W interthour s’est mon­
trée généreuse et a fait don à l’asso­
ciation d’un terrain à bâtir idéal 
quant à sa situation. Cette première

phase devait voir la construction 
s’étendre sur 6000 m'-. Selon la con­
ception ~t)révuë/> il 7h ’ÿ : aurait -pas ccl'n- ' 
currence entre W interthour et le Mu- ■ 
sée des transports à Lucerne. Ce der­
nier est réservé au trafic, aux com­
munications et à l’astronautique, alors 
que le technorama se consacrerait 
aux développements techniques en 
tan t que tels. Les deux institutions 
se compléteront donc harmonieuse­
ment.

FRAIS ET FINANCEMENT

tiplient à vue d ’œil; que de profes­
sions nouvelles, dont — il y a deux ou 
trois ans encore — on ignorait jus­
qu’au nom! Les éducateurs et les spé­
cialistes de l’orientation profession­
nelle ne sont plus en mesure, aujour­
d’hui, de conseiller les intéressés de 
manière complète, qu’il s’agisse, de 
métiers manuels ou de professions 
dem andant une formation universi­
taire. C’est là qu’il appartiendra au 
technorama de colmater une brèche 
dangereuse sur le plan de l’inform a­

On a pu lire dans la presse qu’on 
s’apprête à construire un techno­
ram a à W interthour. D’aucuns se 
sont posé la question de savoir si la 
technique, omniprésente dans notre 
monde, ne devenait pas trop enva­
hissante. A y regarder de plus près, 
on constate qu’il n ’en est rien. Le pro­
grès technique s’accomplit à une telle 
allure que le non-initié n ’a plus la 
possibilité de comprendre ce qui se 
passe. Les métiers traditionnels se 
ramifient; les spécialisations se mul­
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La loi sur l’assistance publique médicale modifiée
Le Conseil d ’E ta t propose au G rand 

Conseil la  m odification de la loi su r 
l ’assistance publique m édicale. Cette 
m odification est rendue nécessaire p a r 
l ’ouvertu re  prochaine de l ’hôpital de 
g éria tr ie  actuellem ent en construc­
tion  e t don t l ’ouvertu re  est env isa­
gée d ’ici une année e t dem ie à deux 
ans.

L ’exposé des m otifs à  l’appui de ce 
p ro je t rappelle  q u ’en date  du  17 no­
vem bre 1967, le  Conseil d ’E ta t c réa it 
une com m ission en vue d ’é tud ie r cer­
ta in s  problèm es posés p a r  la  m ise en  
exploita tion  de l ’hôpital de géria trie .

Il incom bait à cette com m ission 
de recom m ander au  D épartem en t de 
la  prévoyance sociale e t de la  san té  
publique les noms des candidats au  
poste de m édec in -d irec teu r de l ’hôpi­
ta l de gériatrie , de d é te rm iner les 
c ritè res de l’adm ission à cet hôp ita l 
e t  de fo rm u ler des propositions su r 
l ’adm in is tration  e t l’organisation  dud it 
établissem ent.

La com m ission a rem pli sa m ission 
en proposan t les cand ida tu res du  Dr 
J e an -P ie rre  Jun o d  au poste de d irec­
te u r  de l ’hôpita l de géria trie , e t des 
D ”  Georges Goda e t Jeh an  R eym ond 
aux  postes de d irec teu r m édical ad ­
jo in t. Les conditions d ’adm ission 
qu 'elle  a fixée correspondent au b u t 
assigné à cet hôpital. E lle a enfin  m is 
su r pied le schém a de l ’adm in istra tion  
e t de l ’organisation, p révoyan t no ­
tam m en t le  ca lend rie r d ’engagem ent 
e t d ’en trée  en fonction du personnel 
m édical, param édical, ad m in is tra tif  e t 
des services généraux.

G râce au  trav a il fécond de la Com­
m ission d ’étude, les tra v a u x  on t pu  
avancer conform ém ent au  program m e 
fixé. On p eu t donc passer à  une

nouvelle étape vers la m ise en exploi­
ta tion  de l ’hôpital de géria trie . Les 
décisions à p rend re  à ce stade ne re ­
lèven t p lus d ’une com m ission d ’étude: 
elles sont déjà  le fa it d ’une com m is­
sion adm in istra tive. C’est pourquoi le 
Conseil d ’E ta t vous soum et le  p ro je t 
de loi ci-jo in t, in tég ran t l ’hôp ita l de 
g é ria tr ie  à l ’ensem ble des é tab lisse­
m ents hosp ita liers ex is tan ts e t in s­
t i tu a n t une com m ission ad m in is tra ­
tive  pou r le gérer.

Le p ro je t de loi est conçu en  fonc­
tion  d ’une refon te  com plète de la  loi 
su r l ’o rganisation  de l ’assistance p u ­
b lique m édicale. A p lusieu rs reprises 
déjà , le  Conseil d ’E ta t a ém is l’idée 
q u ’il convenait d ’é la rg ir la  base légis­
la tive  actuelle  pou r te n ir  com pte des 
nouveaux  besoins e t des concepts 
m odernes. Le chap itre  consacré à 
l ’hôpital de gé ria tr ie  s’insérera  n a tu ­
re llem en t dans cette  nouvelle rédac­
tion  de la loi. P o u r le reste, le  Conseil 
d ’E ta t v ien  de constituer, p a r  a rrê té  
du 9 ju ille t 1969, une  com m ission 
d ’étude  chargée d ’é tud ie r la  rév i­
sion de la  loi.

Q uan t à l ’hôpita l de géria trie , le 
p résen t p ro je t de loi in tro d u it dans 
la  loi p rop rem en t dite, à  l ’artic le  33 a, 
une défin ition  conform e à la  p rescrip ­
tion  qu i f ig u ra it dans l’exposé des 
m otifs du  p ro je t de loi 3125 concer­
n a n t l ’ouvertu re  d ’u n  créd it soum is 
à  la  loi du 11 jan v ie r 1964 su r le f i-  
nacem en t des tra v a u x  d ’u tilité  p u b li­
que en  vue de la  construction  d ’un  
hôp ita l de géria trie  à  Thônex. L ’hô­
p ita l de géria tr ie  est destiné aux  p e r­
sonnes âgées m alades, aux  fins d ’ob­
se rva tion  ou de tra item en t actif, à 
l ’exclusion de tou te  in terven tion  chi­
ru rg ica le  m ajeu re .

L ’établissem ent com prendra 320 lits, 
rép a rtis  su r cinq étages à ra ison  de 
64 lits p a r  étage. L ’équipem ent sera  
form é du  service m édical pou r soins 
spéciaux, radiologie du diagnostic, 
aérosol, dentiste, o to -rh ino-laryngo­
logie, ophtalm ologie, gynécologie, pe­
ti te  ch irurgie e t radioscopie,, ainsi 
que des laborato ires de petites an a ­
lyses e t d ’hém atologie; un  bloc de 
physio thérap ie  am énagé pou r la  k i­
nésithérap ie , l ’hydrothérap ie , l ’ergo- 
th érap ie  e t là  logopédie com plétera 
l ’ensem ble. I l  fa u t in sister su r le 
fa it que les opérations de grande chi­
ru rg ie  sont absolum ent exclues, ne 
se ra it-ce  que parce que l’hôpital n ’est 
pas équipé pour les accueillir. L ’ins­
ta lla tio n  de petite ch irurg ie  sera  des­
tinée  un iquem ent au x  in terven tions 
bénignes e t courantes, telles que 
po in ts de su ture, incisions superfi­
cielles, etc.

L e p ro je t de loi réserve l’en trée  en  
v igueu r des dispositons tr a ita n t du 
vo te  du personnel pou r l ’élection de 
ses rep résen tan ts au  sein de la  Com­
m ission adm inistra tive. L a raison en  
e s t que, le  personnel ne p ren an t son 
office q u ’au  fu r e t à  m esure de la  
m ise en  exploitation  des d ivers se r­
vices de l’hôpital, le  corps élec toral 
créé p a r  la  loi ne sera effectivem ent 
constitué qu ’au term e de ce processus, 
soit lorsque tous les services fonc­
tionneron t. I l y  a donc lieu  d ’a tten d re  
que la  g rande m ajo rité  du  personnel 
a it comm encé à trav a ille r  av an t d ’o r­
gan iser la  consultation  électorale. 
M ais on ne sau ra it ex iger que cette  
condition  soit rem plie av an t d ’in s ta l­
le r  la  comm ission adm in istra tive  dont 
la  nécessité se fa it sen tir d ’ores e t 
déjà.

L O C A T IO N  D E  S A L L E S
aux sociétés sportives et culturelles

Jean -C laude  G agnebin, député, a 
posé au  Conseil d ’E ta t la  question  de 
savoir si l’E ta t ne po u rra it pas r e ­
noncer à percevoir une location pour 
les salles u tilisées dans les bâtim en ts 
scolaires p a r  les sociétés portives.

N otre pays a  ta n t de re ta rd  en ce 
qui concerne l’encouragem ent des ac­
tiv ités sportives e t cu ltu relles q u ’il 
fa u t fac ilite r leu r activ ité  dans la 
p lu s large m esure possible.

On voit qu ’il a  fa it chaud cet é té 
ca r le  Conseil d ’E ta t ne s’est pas 
fa tigué les m éninges pou r donner la  
réponse que to u t le  m onde connaissait 
dé jà ; il déclare en  effet:

« Le p rix  de location des salles de 
gym nastique e t au tres locaux sco­
la ires de l ’E ta t com prend une taxe  
fixe  de 5 fr. p a r  séance e t un  m on­
ta n t d ’environ 3 fr. pour l ’éclairage e t 
l ’eau  chaude. La ville de G enève de­
m ande 1 fr. de tax e  e t égalem ent 
une  partic ipa tion  aux  frais, soit, au  
to tal, approx im ativem ent 4 fr.

» C ette d ifférence n ’a pas em pêché, 
à  ce jour, les sociétés sportives de 
louer des salles ap p arten an t à  l ’E tat. 
Les salles de gym nastique, no tam ­
m ent, fon t l ’ob jet de nom breuse de­
m andes e t sont tou tes louées d u ran t 
l ’année entière.

» Ces sociétés n ’on t pas inév itab le-

Mémento genevois
PROMENADE DU LAC: 20.45, The D ip p e r -  

m o u th  Jazz  Band.
PROMENADE DU LAC: 20.45, The D ipper-  

m outh  Jazz  Band (c o n c e r t  g r a tu i t ) .  (En c a s  
d e  m a u v a is  t e m p s :  s u p p r im é . )

COUR DE L'HOTEL-DE-VILLE: 20.45, «La Finta 
G ia r d in ie r a » .  p a r  le  C o l l e g iu m  a c a d e m i -  
cum  d e  G e n è v e .

m ent des difficultés financières e t les 
dépenses re la tives à ces locations 
sem blen t supportables à leurs budgets, 
m êm e aux  plus modestes. »

Comme il y  a insuffisam m ent de 
salles pou r les sociétés sportives et 
culturelles, il va bien  sans d ire que 
les conditions qui leu r son t faites 
do ivent ê tre  acceptées.

Il n ’em pêche q u ’un  bon nom bre de 
sociétés on t de la peine à  nouer les 
deux bouts e t c’est ce que J.-C l. G a­
gnebin  a souligné.

O f f r e s  d ’e m p l o i

UNIVERSITÉ DE GENÈVE

L'Ecole d e  b io log ie  d e  l'Uni­
versité  cherche  pour son centre  
d e  microscopes é lec troniques

un(e) photographe 
professionnel(le) 
de laboratoire

ta qui serait chargé(e) éga le m en t  |  
d e  l 'entretien du matériel.

Entrée en fonction: 1er septem- p  
b re  ou d a te  à convenir.

Faire offres avec  curriculum vi- 
tae ,  certif icats e t  photograph ie  
à M. d e  Haller, laborato ire  d e  
zoologie ,  rue d e  Candolle 3, 
1211 G enèv e ,  tél. (022) 25 63 50 
(int. 52).

CHRONIQUE VAUDOISE

Un Lausannois sur douze est écolier
En 1969, la  population  scolaire de 

L ausanne se m onte à 11 507 élèves, 
so it 8,29 %  de la  population  globale 
de la  ville (138 735 hab itan ts  à fin  
avril). ...Par ., rap p o r t au  p rin tem p s 
1968, on en reg istre  une augm entation  
de 216 élèves, e t le ta u x  de popu la­
tion  scolaire s’est élevé de 0,12 °/o. 
Cet effectif est rép a rti en 468 classes, 
groupées elles-m êm es en 67 bâtim en ts 
ou pavillons scolaires. 788 élèves oc­
cupen t 30 classes supérieures, 8029 
élèves occupent 331 classes p rim aires 
e t 2690 élèves com posent la  popula­
tion  de 107 classes enfantines.

ECOLE ENFANTINE:
MOINS D’ËLÈVES, MAIS PLUS DE 
CLASSES!

S’il y  a m oins d ’élèves de classes 
enfan tines cette  année (2690 au  lieu 
de 2768) c’est que le chiffre to ta l de 
la  population  de la ville n ’a guère 
varié. P o u rtan t, on a dû o u v rir six 
classes de p lus dans des quartie rs  
neufs.

On doit, en effet, m a in ten ir u n  ef­
fectif p a r  classe te l qu ’on puisse ac­
cueillir de nouveaux  en fan ts a rr iv a n t 
en  cours d ’année. On veille, de plus, 
à  d im inuer au  m axim um  le tra je t  du 
dom icile à  l ’école de ces en fan ts de 
5 e t 6 ans.

De plus en plus sont inscrits dans 
nos classes enfan tines des en fan ts 
é trangers. Il est plus facile de s’oc­
cuper de ces petits  élèves, si l’effec­
tif  de la  classe n ’est pas trop  élevé.

Les six  classes nouvelles son t à 
Chailly, au chem in du  D evin 57, à 
l ’avenue du L ém an, à V ers-chez-les- 
B lanc, à C ité -Ja rd in , à E ntre-B ois 
(2 classes), au  pon t des Sauges, au 
F iguiers (2 classes) e t au Stade.

N otons que 5 classés on t é té fe r ­
m ées ou déplacées: E glantine, V ieux- 
M oulin, M ontoie (2) e t P ierrefleu rs. 
L ’effectif moyen est de 25 p a r  classe, 
contre 27,4 en 1968. T rois classes de 
logopédie (M ontelly, C ro ix -d ’O uchy e t 
Colline accueillent chacune 12 enfan ts 
de 5 e t 6 ans.

DU NOUVEAU POUR LES FILLES
P our ce qui est des classes p r i­

m aires, de développem ent, d ’o rien ta ­
tion e t supérieures, l’augm entation  
globale de 294 élèves pour l’ensem ble 
de ces classes s’est rép artie  su r tous 
les degrés. On note toutefois une d i­
m inution de 23 élèves en 4 ' e t de 8 
en 5°, due en p artie  au fa it que 402 
élèves de ces deux degrés ont été 
adm is au  p rin tem ps dans les col­
lèges lausannois.

Le point le plus im portan t à re le ­
v e r est la réorganisation  des classes 
de 8' e t de 9 ' filles, para llè lem en t à

la  supppression presque com plète des 
classes m énagères (il en dem eure une 
à  l ’Ecole no rm ale  e t u n e  à  S a in t- 
Koch). E n effet, à  la  su ite  d ’une  é tude  
m enée p a r  la  dipection des sçoles^giVj 
vue  1° d ’assu rer à  chaque élève-une>- 
con tinu ité  dans les études, 2° de m ieux 
d ifférencier p rogram m e de base e t 
p rogram m e à option, e t 3° d ’assu rer 
l ’enseignem ent m énager su r deux ans 
conform ém ent à  la  loi su r  l ’in s tru c ­
tion  p rim a ire  e t l ’enseignem ent m é­
nager, on a in tro d u it l ’enseignem ent 
m énager en  8 ' e t en 9° année, avec 
suppression des classes m énagères 
te lles q u ’elles ex is ta ien t ju sq u ’ici. Les 
classes de 8e filles, ainsi que celles 
de 9° son t jum elées a fin  que les m aî­
tresses m énagères pu issen t assu re r 
le u r  enseignem ent à  deux  classes, 
alors que les in s titu trices  enseignent 
aussi dans deux  classes. Comme on 
l ’av a it fa it l ’an  d e rn ie r avec les g a r­
çons de  5" année, on a groupé en  une 
classe d ite  de  6”, avec program m e 
m énager p o rta n t s u r  deux ans, tou tes 
les filles ay an t u n  re ta rd  de deux  ans 
à la  fin  de la  5° année.

A ctuellem ent, tou tes les classes de

7', 8" garçons e t filles e t  9 '  filles son t 
organisées selon le  p rincipe d ’un  p ro ­
gram m e de  base com m un e t de 
groupes à  options.

R a p ^ J o n s , Cjüe lès classés des de­
g rés in fé rieu r e t  jrijoyen sont , m ixtes- 
A u degré supérieur, les ciasses de 6 ' 
son t m ix tes aussi, sauf quatre . E n re ­
vanche, à  p a r t ir  de la  V, les classes 
son t organisées p a r  sexes séparés.

Le nom bre des classes supérieures 
a  d im inué d ’une u n ité  e t s’é tab lit à  
30, g roupan t 788 élèves. L ’effectif 
m oyen est de 26,2 e t tou tes ces classes 
son t m ixtes.

COLLÈGES FORAINS: 
REGROUPEMENT

P o u r les collèges forains, u n  reg rou­
pem en t des classes a é té  judicieuse­
m en t organisé. A  V ers-chez-les-B lanc, 
u n e  classe en fan tine  e t une  classe 
du degré in fé rie u r accueillent les en ­
fan ts  de M ontblesson, C hale t-à-G obet 
e t V ers-chez-les-B lanc; au  C hale t-à - 
G obet, u n e  classe du degré m oyen 
(3*, 4 ' e t 5a année) pour tou te  la  région 
aussi; les élèves d u  degré supérieu r

sont tran sp o rté s  dans les collèges de 
la ville. P o u r tous les élèves le tra n s­
p o rt est g ra tu it.

La classe foraine de M ontheron fa it 
déjà  p a rtie  d ’u ti regroupftïieçit i n t e r -  
cogynunal,

COURS SPÉCIAUX
U n g rand  nom bre de cours spéciaux 

est o ffert aux  élèves in téressrs, le 
p lus souvent le  m ercred i après midi. 
I l  y  a ainsi des cours facu lta tifs  d ’a l­
lem and (12 à 16 ans), de géom étrie 
(88 e t 9e supérieures, classes d ’orien­
tation), de dessin a rtis tiq u e  (degré su ­
périeur), d ’adapta tion  au  français 
(dans le  cadre de l ’ho ra ire  régulier, 
p o u r les élèves italiens, espagnols, 
tchécoslovaques récem m ent arrivés), 
de ry thm ique (classes enfantines, de 
logopédie e t de développem ent), de 
trav au x  su r bois e t su r  fe r  (classes 
supérieures), de cuisine pou r garçons 
(classes term inales). En outre, 39 clas­
ses d’étude  surveillée  accueillen t quo­
tid iennem ent, dans 19 collèges, de 
16 à 18 h. chaque jour, avec collation 
e t m atérie l de loisir, 479 élèves.

LAUSANNE: Concert d’été. — U n
concert E té lausannois 1969 au ra  lieu 
vendred i 22 août, à 20 h. 30, au  Si­
gnal. La C horale de L ’O rient, exécu­
ta n t p révu  prim itivem ent, se trouvan t 
dans l ’im possibilité de venir, c’est en 
lieu  e t place l ’H arm onie du B rassus 
(50 m usiciens), sous la direction de 
M. A lexandre  Rochat, qtji d o nner^ , 

•ce concert. —•

BLONA Y-CHAMB Y : On en parle 
en France. — Sous le ti tre  « V apeurs 
p a r  m onts e t p a r  V aud (sic) — Le 
B lonay-C ham by à l ’heure b retonne », 
l ’organe des chem inots français « La 
Vie du  R ail » publie un  reportage 
consacré à l ’exploitation  p a r  des fe r­
ven ts du ra il et de la  trac tion  à  va­
peur, d u ran t les fins de sem aine, de 
la  ligne B lonay-C ham by, tronçon des 
chem ins de fe r é lectriques vevey- 
sans où tou te  explo ita tion  ava it of­
ficiellem ent cessé en m ai 1966. Ces 
ferven ts du ra il on t créé une société 
coopérative e t exp lo iten t à des fins 
tou ristiques cette ligne qui a été res- 
suscitée e t qui est devenue une sorte 
de véritab le  m usée de la voie étroite. 
L ’une des petites locom itives à v a ­
p eu r p rov ien t des anciens chem ins da 
fe r  de la B retagne.

Cinémas lausannois
T. 22 55 52-5î*|A. B. C.

14.30, 17.00. 20.00, 22.10 18 a n s
Un s u p e r  «S ér ie  no i re»  au  g r a n d  s u s ­
p e n s e  d e  üull en  Duvivie r,  d ' a p r è s  le 

rom a n  d e  3 a m e s  H a d le y  C h a s e

CHAIR DE POULE
a v e c  R o b e r t  H o s s e in ,  C a t h e r in e  Rouvel , 

J e a n  S ore l ,  G e o r g e s  W i lson

Athénée Tél.

I
■
■

■
■

25 24 12|

18 a n s14.15. 16.30. 18.45, 21.00
P rem ière ré é d itio n

Alain  D elo n , M au r ic e  R o n e t ,  
M ar ie  Laforê t

PLEIN SOLEIL
Le s u s p e n s e  d i a b o l i q u e  d u  m a î t r e  

R e n é  C lé m e n t  - E a s tm a n c o lo r

Atlant ic
■

■

■

■

I

T. 22 t t  44-451
18 an s14.30. 17.00. 20.30,

P rem ière v is ion  
Les t a l e n t s  c o n j u g u é s  d e  d e u x  g r a n d e s  
v e d e t t e s  O m ar  Sharlf  e t  A nouk A im ée ,  

d a n s  un film d e  S id n e y  Lumet
LE RENDEZ-VOUS

u n e  fe m m e  e n v o û t a n t e  au  p a s s é  
i m p é n é t r a b l e

B e l - A i r Tél. 25 5 5 12*|
16 an s14.15, 16.15, 18.15, 20.15, 22.15 

En prem ière  
O u v e r tu r e  d e  s a i s o n  • En f ran ça i s  

M o n tg o m e r y  Ford d a n s
C IN Q  GACHETTES D'OR

(O G G I A ME. D O M A N I A TE)
a v e c  Bud S p e n c e r ,  W a y d e  P r e s to n ,  Wil­

l iam B erg e r ,  Jef f C a m e r o n ,  S tan l ey  
G o r d o n ,  Ta tsu y a  N a k a d a i

B o u r g Tél. 22 8< 22]
10 an s14.30, 17.00, 19.00, 21.00

S e m a in e  du  film g a i  I
1. LAUREL ET HARDY

d a n s  DEUX IDIOTS e t
2. SAN FERRY ANN

T em p s  d e  v a c a n c e s  - t e m p s  J o y e u x  I 
Un f o r m i d a b le  co c k ta i l  d e  rire,

4 j o u r s :  21 au  24 a o û t  (Fav. s u s p .  21.00) 
Dès 25 a o û t :  ARRETE TON CHAR, ClÉO

Capi tole TéL 22 51 52|

14.30, 20.15 12 a n s

Prem ière v is ion

LA VALLEE DU BONHEUR
a v e c  P e tu l a  Clark, a d o r a b l e  e t  p é t u ­

l a n te . . .  Fred  A s ta i r e .  Tommy S t e e l e  
T e ch n ico lo r  - P an av i s io n

C o l i s é e
16 an s

Tél. 5251 25g

|  15.00, 17.00, 20.30

■ Le c h e f - d ' œ u v r e  d u  g é n ia l
Roman  P o lansk i

■  LE BAL DES VAMPIRES
(THE VAMPIRE KIILERS)

Ü  a v e c  S h a r o n  Ta te
■  P a n a v i s i o n  - T e c h n ic o lo r  • En f ran ça i s

E l d o r a d o Tél. 221< 121
12 a n s14.30, 17.00, 20.30

En p re m iè re  v is io n
P ar lé  f r a n ç a i s  - C o u le u r s  

L' im morte l T a rzan  d a n s  s e s  n o u v e l l e s  
a v e n t u r e s  I 1

TARZAN ET L'ENFANT 
DE LA JUNGLE

M ik e  Henri,  Rafe r  J o h n s o n ,  Atlza Gur , 
S t e v e  Bond

n.UU, 16.30. 18 45 11.00 16 an s
13e sem aine

Z (IL EST VIVANT)
Yves  M o n ta n d ,  J ean-Lou is  T r in tlgnan t,  
I r è n e  P a p a s ,  G e o r g e s  G é r e t ,  Ch. Den- 

n e r ,  J a c q u e s  P err in , M. Bozzutl 
En e a s t m a n c o i o r

Métropo le Tél. 25 <2 221

14.30, 20.30 16 an s

A d a p t a t i o n  c i n é m a t o g r a p h i q u e  
d e  C h r l s t i a n - J a q u e

LA CHARTREUSE DE PARME
Le c h e f - d ' œ u v r e  d e  S te n d h a l  

a v e c  G é r a r d  P h i l ip e ,  R e n é e  Faure , 
M ar ia  C a s a r è s

P a l a t e Tél. 22 15 50
18 a n s14.30, 17.00. 20.00, 22.10

Prem ière suisse  
P ie r re  C le m e n t l ,  « B en jamin  », s e  c o n ­
v e r t i t  e n  un  r e d o u t a b l e  s é d u c t e u r  d a n s  

le  film d e  Vlt torio  C apr io li
ET SI O N  FAISAIT L'AM OUR?

a v e c  C la u d ia  A u ge r ,  Tanya Loper t,  Ju ­
li e t t e  M ayn ie l ,  M a r t i n e  M all e . V a len t ina  

C o r t e s e ,  E d w ig e  Feu i l lè re , e tc .

Tél. 25 45 511

14.30, 17.00, 20.00, 22.10 7 an s

Un w e s t e r n  q u i  c r è v e  l ' é c ra n ,  
a v e c  G le n n  Ford  e t  J ack  Lemmon

COW -BOY

C o u le u r s  - P a r l é  f r an ça i s

Romandie TéL 25 47 <4 {
16 an s

C o u le u rs  
s p l e n - 1

En f r a n ç a i s :  14.30, e t  20.30 
En a n g l a i s :  17.15 ( sou s- t i t ré )
1re o u v e r t u r e  d e  s a i s o n  
V a n e s s a  R e d g r a v e ,  a d m i r a b l e ,  
d i d e ,  m a g n i f iq u e ,  d a n s

ISADORA
d e  Karel  Relsz  - M us.  d e  M aur ic e  Uarre 
(Pr ix d e  la m e i l l e u r e  i n t e r p r é t a t i o n  

f é m in in e  à  C a n n e s  1969)

Co r s o - R e n e n s Tél. 54 00 55]

20.30 16 a n s

KILLER KID

a v e c  A. S te ffen
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HIER DANS LE MONDE
IRLANDE: 
LES IRRÉDUCTIBLES SERONT-ILS RENVERSÉS ?

Les irréductibles du gouvernement d’Irlande du Nord se sont mani­
festés hier: plusieurs membres de ce gouvernement — extrémistes pro­
testants de droite — ont déclardé sans ambages qu’ils refusaient les 
mesures décidées à Londres et, notamment, le désarmem ent des policiers 
« supplétifs » — leurs hommes. De même, la clique extrém iste du pasteur 
Paisley veut poursuivre la bataille. Dès lors, dans les quartiers catho- 
iques où les décisions de Londres avaient été accueillies assez favora­
blement, on a préféré m aintenir les barricades. « Wait and see », disent 
les militants des droits civiques. Il se pourrait d’ailleurs qu’on assiste à 
une crise qui mette en danger l’existence du cabinet actuel de l’Ulster.

ONU: LA REQUÊTE DE DUBLIN «ENTERRÉE»
Il semble bien que M. Lynch, premier ministre de l’Eire, ne par­

viendra pas à ses fins. Il avait porté les troubles d’Irlande sur la scène 
internationale afin de favoriser une réunification de l’île et réclamait 
l ’envoi d’une force de l’ONU pour rétablir le calme. Mais hier, le Conseil 
de sécurité s’est ajourné sine die, sans inscrire cette demande à son 
ordre du jour.

INDE: UN PRÉSIDENT SYNDICALISTE
Contre le candidat de la droite, le syndicaliste V. V. Giri, soutenu par 

la gauche et par une m inorité du parti du Congrès (au pouvoir) derrière 
M,nc Gandhi, a été élu président de la République indienne, à une faible 
majorité. V. Giri, 75 ans, fu t le fondateur du syndicalisme indien. Il 
avait participé aux côtés de Gandhi à la lu tte  non violente contre les 
autorités anglaises. Parlem entaire chevronné, il é tait vice-président du 
pays. Sa nouvelle charge est plutôt honorifique, mais il disposera néan­
moins de moyens de pression sur les Chambres.

GRÈCE: QUELLE LIBERTÉ?
Les colonels grecs continuent à jouer leur sinistre farce: après une 

pseudo-constitution, ils viennent d’instituer une pseudo-liberté de presse. 
Leur texte, tellement gros qu’ils sont seuls à pouvoir croire que les 
démocrates s’y méprendront, annonce fièrem ent à sa première ligne que 
« la presse est libre e t constitue une mission publique ». Mais il continue 
en prévoyant des poursuites pénales pour « manque d ’attachem ent à la 
patrie et aux idéaux nationaux », pour « tentative de renversem ent du 
régime social établi », pour « mauvaise foi », « publication de fausses 
informations en connaissance de cause », « exploitation d’une inform a­
tion pour un profit personel ou pour le profit d ’une tierce personne », 
pour « atteinte à la personne du roi, du prince héritier, de leurs épouses 
et de leurs enfants ». D’autre part, il sera in terdit sous peine de prison 
de publier la propagande des partis ou organisations interdites. C’est 
donc bien le statu quo.

ROUMANIE: ATTAQUES DE TOUTES PARTS
La politique d’indépendance de la Roumanie lui vaut des attaques de 

toutes parts. Hier, la Hongrie, par la voix d’un membre de son politbu- 
reau, a prononcé un violent réquisitoire contré Bucarest. D’au tre part, 
les Arabes sont furieux de la décision roumaine d ’échanger des ambas­
sadeurs avec Israël; la Syrie a «énergiquem ent protesté», et le Soudan 
a rompu ses relations diplomatiques avec Bucarest. En revanche, la 
Yougoslavie a exprim é son accord total avec les vues de sa voisine.

GUYANE: NOUVELLE GUERRE SUD-AMÉRICAINE ?
De vifs incidents frontaliers ont opposé la Guyane (ex-Guyane bri­

tannique) au Surinam (ex-Guyane hollandaise). On parle de « guerre ». 
Depuis longtemps, les deux pays sont en conflit au sujet d’un territoire 
frontalier contesté. On ne signale jusqu’ici aucune victime, mais les deux 
pays seraient en train  de masser des troupes aux frontières.

ITALIE: O N  N'ABANDONNE PAS LE CAS DEFREGGER
Même si le procureur de Francfort a décidé de ne pas rouvrir l’ins­

truction contre Mgr Defregger, l’évêque-assassin de Munich responsable 
du massacre de Filetto, les autorités judiciaires italiennes poursuivent 
leur enquête. Le procureur de l’Aquila a déclaré qu’il ne pouvait en 
aucun cas tenir compte de la position de son collègue allemand et que 
les responsables du massacre auront à en répondre devant la justice 
italienne.

Chine-URSS: Les « a r g u m e n ts  » d u  « d i a l o g u e  »...

On sa it que  la ten s io n  v a  c ro issa n t e n tre  les d e u x  g éa n ts  du  c o m m u n ism e .  
L es in c id e n ts  d e  fro n tiè re  se m u ltip lie n t. Voici, p h o to g ra p h iés par l’agence Tass, 
ce que  se ra ien t les « a rg u m e n ts  » de  l’a c tu e l « d ia logue  » s in o -so v ié tiq u e . Ces 
a rm es a u ra ie n t é té  d éco u v er te s  dans u n  e n tre p ô t c la n d e s tin  à  la  f r o n t i è r e .

Tchécoslovaquie: un an d’occupation
Officiellem ent « normalisée », mais point encore « consolidée », aussi 

désunie politiquement et idéologiquem ent qu'elle était unie l'an dernier, 
économ iquem ent exsangue et intellectuellem ent m uselée, ainsi apparaît la 
Tchécoslovaquie un an après l'intervention des forces du Pacte d e  Varsovie. 
Sans doute l'aspect le plus frappant d e  l'évolution suivie par ces pays depuis 
les dramatiques événem ents du mois d'août 1968 est-il le  renversem ent com­
plet d es rapports entre le parti et sa base: autant le  parti était il y a un an 
soutenu — on pourrait presque dire « porté » — non seulem ent par ses  
membres les plus humbles, mais aussi par le pays tout entier, autant aujour­
d'hui il est coupé d e  ses  racines populaires.

Parti, presse, appareil judiciaire, a r­
mée ont été au cours des derniers 
mois, quoique à des degrés différents, 
« épurés », mais l’homme de la rue re­
fuse de s’épurer lui-même, et si le 
découragement et la résignation rem ­
portent en général sur la révolte, il 
n ’en dem eure pas moins que le peuple 
tchécoslovaque est rentré en lui-même 
et que ses dirigeants sont aujourd’hui 
des hommes aussi seuls que ceux du 
« printemps de Prague » étaient entou­
rés eu soutenus.

Q u e  son t-ils  d e v e n u s  ?
Des deux hommes qui symbolisèrent 

le plus profondément ce printemps 
tchécoslovaque, l’un, A lexander Dub- 
cek, écarté du pouvoir le 17 avril, est 
demeuré cependant membre du prési­
dium et titu laire d’une fonction (pré­
sident de l’Assemblée fédérale) certes 
« honorifique » mais qui le classe en­
core parm i les personnages du régime. 
L ’autre, Josef Smrkovsky, celui qui fut 
le plus vivem ent attaqué mais dont les 
racines populaires sont les plus pro­
fondes, a perdu sa place au présidium 
mais conserve pour l’instant ses fonc­
tions de président de la Chambre du 
peuple.

La plupart des autres « hommes de 
janvier » — Frantisek Kriegel, Karel 
Spacek, Bohumil Simon, etc. — ont été 
éliminés à la fois des organes suprê­
mes du parti et de ses échelons ré­
gionaux et locaux.

Seuls six d ’entre eux, dont Ota Sik, 
le « père de la réform e économique », 
et Frantisek Vodslon, ont été exclus 
du Comité central et un seul, F ran ti­
sek Kriegel, également des rangs du 
parti.

La p r e s s e  b â i l lo n n é e
Beaucoup plus spectaculaire a été le 

bâillonnement systématique de la 
presse écrite et parlée, rendue dès le 
2 a y r ils— donc avant la chute de M. 
Dubcek — responsable de tous les 
m aux du pays.

Tous les grands hebdomadaires poli­
tiques et littéraires qui s’étaient ren­
dus célèbres dans le monde entier, ont 
été soit définitivement interdits 
(comme « Listy », « Reporter » et « Li- 
terarny Zivot », respectivement orga­
nes de l’Union des écrivains tchéco­
slovaques, de l’Union des journalistes 
et de l’Union des écrivains slovaques) 
soit « provisoirement suspendus » 
comme « Politika », « Zitrek » ou « P la- 
men ». En quatre mois, on a assisté 
à un véritable chassé-croisé de rédac­
teurs en chef et de directeurs de ra ­
dio et de télévision: vingt-six d ’en­
tre  eux ont été limogés ou contraints 
à démissionner, tandis que s'opérait le 
retour en masse des plus célèbres 
noms de l’époque novotnyste.

La censure dont l’abolition fut l’une 
des principales victoires de la « poli­
tique d’après janvier », est aujour­
d ’hui plus stricte qu’elle ne l’a jamais 
été — à tel point que bon nombre d’in­
formations ne sont plus annoncées par 
la  radio et la télévision qu’en citant 
des communiqués de l’agence Tass. 
F ait plus extraordinaire encore, 
l ’agence de presse officielle CTK n’a 
pas été autorisée à diffuser les tex­
tes officiels des résolutions du dernier

plénum du Comité central et celui du 
rapport de son premier secrétaire, M. 
Gustav Husak, lus à la radio et à la 
télévision et publiés dans la presse 
avec plusieurs jours de retard.

Les étudiants, après quelques ba- 
rouds d’honneur, ont été assez facile­
ment mis au pas: après son refus 
d’adhérer au front national, l’Union 
des étudiants de Bohême et de Mo­
ravie a été dissoute. La Société des 
droits de l'homme avait subi quelques 
semaines plus tôt le même sort.

Les o u v r ie rs ,  p r in c ip a u x  
« ré s is ta n t s  »

Le mouvement syndical et ouvrier 
reste à l’heure actuelle, la princi­
pale pierre d ’achoppement de la « nor­
malisation » et de la « consolidation ». 
Malgré le soutien officiel apporté à 
la nouvelle direction du parti par le 
Conseil central des syndicats, malgré 
la suspension de l’expérience des con­
seils ouvriers et la condamnation for­
melle des « liaisons horizontales » en­
tre ouvriers d ’une pai-t, intellectuels 
et étudiants de l’autre, le front ou­
vrier demeure rebelle aux objurga­
tions du parti. Enfin, le marasme de 
l’économie devient de jour en jour 
plus flagrant: il doit faire l’objet d’un 
plénum en automne qui devra approu­
ver les plans d’une réforme économi­
que dont on parle depuis des années 
mais qui n’a jamais été véritable­
ment opérée.

La Tchécoslovaquie, un an après 
l’intervention: un pays divisé, décou- 
i-agé, épuisé et pour longtemps encore 
traum atisé.

MANIFESTATION A PRAGUE
Prague a été mardi soir le théâtre d’une nouvelle manifestation de rue, 

beaucoup plus sérieuse que celle de la place Venceslas, puisque les manifes­
tants ont jeté des pierres et édifié des barricades, mais d ’un tout autre carac­
tère aussi II s’agissait surtout, en effet, d ’un petit groupe (une cinquantaine 
environ) de jeunes gens de 15 à 25 ans, visiblement décidés à « tout casser » 
et qui, de surcroît, ont eu le champ libre pendant près de deux heures avajit 
que la police n ’intervienne. Cependant il fallut à cette police — qui avait 
dispersé dans l’après-m idi avec des autopompes e t des grenades lacrymogènes 
des manifestants parfaitem ent pacifiques, près de deux heures pour m ettre 
fin aux incidents. Beaucoup de spectateurs, jusque-là passifs, se m irent alors à 
in jurier les policiers, leur criant notamment: « L’an dernier, vous étiez avec 
nous; m aintenant vous êtes contre nous; c’est une honte ! » Quelques grenades 
lacrymogènes ajoutées aux coups de m atraques eurent rapidement raison des 
jeunes gens. A 23 h. 45 environ, tout était terminé. Une dem i-heure plus tard, 
la  plus grande partie du centre de la ville était investie par les camions mili­
taires et les voitures blindées qui resteront vraisembalblement en place jus­
qu’au matin.

EN IRLANDE: DES CHRÉTIENS S ’ENTRETUENT
(S u ite  de  la p re m iè re  page)

Mais l’Ulster, avec sa majorité bri­
tannique, devint une partie intégrante 
du Royaume-Uuni avec un statut 
d’autonomie interne, un parlement 
et un gouvernement propres soumis 
à la couronne et au gouvernement de 
Londres.

La République irlandaise n’a jamais 
reconnu cette division de l’île et 
son but reste la réunification de toute 
l’Irlande.

C’est sur ce fond historique que 
se développent les luttes entre protes­
tants et catholiques de l’Ulster. La 
religion ne joue dans ce combat qu’un 
rôle secondaire, mais elle fanatise les 
foules m ieux que ne le feraient les 
luttes sociales ou raciales. Cependant, 
le fond du problème de l’Ulster est 
la volonté d’indépendance de la  mino­
rité irlandaise, son désir d’unification 
avec la République du Sud et sa 
promotion sociale, culturelle et poli­
tique.

La minorité irlandaise et catho­
lique ne jouit pas de droits égaux 
dans l’Etat autonome de l’Ulster. Une 
des revendications essentielles des 
catholiques est l'introduction du suf­
frage universel égal pour tous. La 
bourgeoisie conservatrice anglaise, les 
industriels, les commerçants jouissent 
de deux voix pour tous les membres 
de leur fam ille. Ils maintiennent ainsi 
leur solide majorité parlementaire 
et gouvernementale.

Le gouvernement qui tenta d’intro­
duire le suffrage universel fut ren­
versé par l’ordre d’Orange, les so­
ciétés secrètes et toutes-puissantes de 
la majorité protestante dont font par­
tie tous les députés et tous les mem ­
bres du gouvernement.

Devant les émeutes sanglantes, le 
gouvernement de l’Ulster fit appel aux 
troupes britanniques dont la présence 
accueillie par la population avec satis­
faction semble avoir rétabli un 
calme relatif et précaire.

La situation se complique du fait 
que le gouvernement de l’Irlande a 
envoyé ses troupes aux frontières de 
l ’Ulster, que l’armée républicaine clan­
destine du Sud a avisé officiellem ent 
les gouvernements de Londres, B el­
fast et Dublin qu’elle avait envoyé  
des troupes armées dans les six  
comtés de l’Ulster pour prêter main 
forte aux catholiques en lutte contre 
la domination britannique. D’autre 
part, le gouvernement de la Répu­
blique d’Irlande a posé la question 
de l’Ulster au Conseil de sécurité de 
l’ONU, démontrant sa volonté d’éten- 
dre et d’internationaliser ce conflit 
dans le but de réunifier l’Irlande.

Une autre difficulté pour le gou­
vernement labouriste est le fait que 
le gouvernement de l’Ulster de Chi- 
chester-Clark est farouchement con­
servateur et qu’il a laissé se former 
une police auxiliaire recrutée parmi 
les fanatiques protestants du pasteur 
Paisley.

Le Gouvernement britannique a pris, 
après une longue conférence de cinq 
heures avec Chichester-Clark, une 
série de décisions pour mettre fin 
au conflit actuel en confiant à l’ar­
mée britannique, seule, la responsa­
bilité de la tranquillité dans l’Ulster. 
Toutes les forces de police locales 
sont soumises aux ordres du général 
Ian Freeland et la police auxiliaire 
sera dissoute et désarmée. C’était là 
une des principales revendications des 
catholiques.

Mais Wilson ne veut pas seulement 
rétablir l’ordre, il s’attaque aux ra­
cines du mal et exige que l’Ulster 
introduise rapidement des réformes 
politiques et sociales correspondant 
aux lois britanniques: le droit pour 
la  minorité d’être représentée et la 
solution du problème angoissant du 
logement. Des experts britanniques se 
rendront à Belfast pour préparer avec 
le gouvernement de l’Ulster les ré­
formes nécessaires.

Les extrém istes des deux camps 
sont hostiles à ces mesures, mais 
déjà les modérés semblent l ’emporter; 
en effet, dans les villes menacées, des 
patrouilles mixtes, formées de pro­
testants et de catholiques, circulent 
dans les rues, la preuve que malgré 
la guerre de religion l’esprit de tolé­
rance, de coopération et de fraternité 
qui devrait caractériser les relations 
entre chrétiens n’a pas complètement 
disparu.

JULES HUMBERT-DROZ.

VARIATIONS FR IBOURGEOISES
(S u ite  de la p rem ière  vâge)

En revanche, le Parti conservateur 
fribourgeois bénéficie de nos jours 
encore, de l’ostracisme dont le socia­
lisme fut naguère victime dans le can­
ton. Car l'on avait empêché un déve­
loppement normal de notre parti, no­
tamment par des pressions sur la cons­
cience des citoyens. Un tel handicap 
est long à combler.

Installes dans une majorité confor­
table et qu’ils croyaient immuable, les 
conservateurs accaparèrent, dans l’in­
tervalle, les postes clés, les leviers de 
commande, les honneurs. La ruée des 
appétits et des convoitises ainsi dé- 
clanchées ne fut pas des plus bénéfi­
ques pour le canton.

Depuis trois ans, la forteresse con­
servatrice craque de toute part. C’est 
la rançon d’une gloire injustifiée.

On va se battre dans le clan conser­
vateur à propos du maintien ou de la 
suppression de la Fête de l’im maculée 
Conception. On s’était battu, dans le 
clan conservateur, pour désigner le 
candidat à la succession de M. Paul 
Torche au Conseil d’Etat. Des séquelles 
de cette première bataille ont contri­
bué au déclenchement de l’autre com­
bat, la fête religieuse fournissant un 
prétexte bienvenu.

On va probablement se battre de­
main, dans le clan conservateur, car 
il faudra « digérer » les scabreuses 
affaires du bureau des autoroutes, du

département des ponts et chaussées. 
Et bien d’autres batailles vont encore 
se profiler à l’horizon, car l’on ne peut 
abuser en vain du pouvoir pendant 
si longtemps!

Avec sérénité, les socialistes fri­
bourgeois suivent l’évolution des évé­
nements dans le camp des adversaires. 
Ces derniers ne peuvent plus nous ex ­
communier de la vie politique comme 
ils le firent il y a encore vingt ans. 
Pourtant, notre calme ne nous em ­
pêchera pas d’être extrêmement v i­
gilant et de revendiquer de véritables 
possibilités de contrôle sur un système 
d’administration compromis par une 
trop longue prédominance.




